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J O U R N A L 
HELVETIQUE» 

M A R à 1 .7 î 9. 

A M R . V E R N E S Minijlre du St. Evangile 
à Genève en Itiienvoiantune OJeJacree. 

\ T O u l é s Vous bien , Monfieur, que je 
vous confacre cette production d'une 

foible Mufc. Je laitfe l'Orateur touchant 
& fublime j je perds de vue l'Atifiàrque, 
auffi prévenant qu'éclairé ; je m'adreffe à 
l'Home feul. Cette relation eft poUr moi la 
plus pathétique > la remplir corne vous * c'eft 
être au defïus de tout éloge : Auifi me garde-
je bien de profaner vôtre mérite, par un en­
cens toujours fufpedt : Je vous efttme autant 
que je vous aime*, le Langage vrai ne va pas 

<Lz pluâ 
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plus loin i le Langage faux, plus énergique 
en aparence, ne dit ritn, parce qu'il confond 
tout. Je vous ejiimeje zous amie * mon Cœur 
s'épanche en vous l'apurant. Vous en êtes 
flaté , Monjieur, parce que c'eil l'aveu d'utie 
Ame , j'ofe le dire , aulli naïve que la vô­
tre. Ne vous lafles point d'être mon Con­
ducteur; je vous en fomepar vôtre bonté: 
Et qu'onn'acufe point mon oigueil d'avoir 
juidé mon choix; il m'a trop bien fervi 
pour être inèxcufable. Je fuis &c. 

. O D E S A C R E ' E . 
O 
•"Endons au Seigneur nôtre hornage , 
C'eft notre Rocher, nôtre Apui : 
Ses yeux font ouverts cVage en âge 
Sur ceux qui marchent avec lui. 
Le Ciel n'avoir, point eu d'Aurore, 
La Terre n'étoit point encore 
Afïife fur fes Fondemens ; 
Revêtu de magnificence, 
Pofledant lui feul Pexiftence 
J)iEufubfiftoit avant les tems. 

Corne un Eclair qui perce Nombre 
T/home nait& bnlleun inftant : 
La Mort vient, & dans la nuit fombrô 
Elle le plonge incontinent. 
Airtfi des millions de vies 
Dan? l'Eternité réunies 

Vont 
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Vont s'enfevelir fans retour, 
L'Onde Çuk l'Onde gui la preffe, 
Les Siècles s'écoulent fans cefTe ,̂ 
Et font devant Pieu corne un jour. 

Tel, furieux dans fes ravages, 
L'Aquilon foulève les Mers , 
Entraine après foi les nuages 
Balancés au milieu des airs. 
ETERNEL ! ainfi nos Années 
Sont par ta Colère entraînées, 
Elle éface leur fouvenir. 
Nôtre fleur eit bientôt paffée , 
Et nôtre vie eft la Penfée 
Qu'un moment voit naître $ finir. 

Pour confacrex nôtre 'mémoire, ' 
Nous n'épargnons aucun éfort, 
Mais le Julie feul a la gloire 
De brifer le dard de la Mort. 
Tranquile au milieu des obftacles , 
Il élève fes Tabernacles 
Sur le Roc de l'Eternité. 
Sa Vertu le foutiçnt, l'affuro, 
Et lui montre la route fpre 
Qui mène à l'immortalité. 

Mais loin qu'un tel afpecl Tenflame* 
L'Home a des yeux pour ne point, voir t 

Et d'un Tems fi cher à fon Ame 
Q.3 
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11 anéantît le pouvoir. 
D'un Tems que toutes les Puiflancci t 

Les plus hautes Intelligences 
Voudraient en vajq reflufciter1; 
Si rapide dans fon paflage 
Qu'à force de Vertus le Sage, 
Peut, à peine , le racheter. 

Par quel aveuglement horrible > 
peut-on immoler fans éfiroi 
Ce Tems, qui d^ns fon vol terrible, 
Nous dévore, emporte avec foi 
Nos regrets, nos reniords, nos crimes 
Au fein des éternels abîmes 
Où fans ceiTe il va s'engloutir ; * 
Nelaiflantàu trifte coupable 
Que le fentiment, qui Tacabte, 
p e la honte & du repentir. 

La prudence en vain nous <ônviç 
A fentir le prix du momçnt ; 
Nàtre Ame, fans chaleur, fims vie, 
Gémit fous le poids; d'un inftant 
L'Home redouta fa préfence ; 
Acablé de fon éxiftence 
Il la prodigue avec fureur ; 
Moins féduit par le plaifir même, 
Qiie par'l^vantage fqprême 
D'çchaperà fon propre Cœur. 

Ainfï, 
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Ainfi, parfon expérience, 

Chaque Jour parte & nous inflmit: 
Mais fourde à la Voix qui Pofenfc 
La Paffion tone & féduit. 
Enivré de nos propres Songes 
De ce vil Dodleur de menfonges 
Nous fomes toujours les jouets ; 
Et toujours l'inftant qui précède 
Prépare à celui qui fuccède 
La Coupe amère des regrets. 

Dans le trouble qui le poflede 
La Raifon parle vainement : 
La feule Paffion l'obfêde , 
Le frape d'étourdiffement : 
Tel on vit ce Monde coupable , 
Au mépris du Dieu véritable 
Placer fes vices dans les Cieux. 
Dignes Defcendans de nos Pérès, 
Nous idolâtrons des chimères 
Et pos phantômes font nos Dieux. 

Seigneur / Dans nôtre infufifançe 
À toi feul nous.avons recours.: 
Que ton Efprit d'intelligence 
Nous aprène à compter nos jours. 
Dis à i'Infenfé qui s'égare 
Que c'eft le Tems, qui le prépare 
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A vivre dans l'éternité ; 
Et perçant le nuage fombre 
Qui couvroit nos yeux de fon ombre , 
Ouvre les à ta Vérité. 

•eo0oOo0o0oOo0oOoOo0 

P O E M E 
Sttr h Recherche de h Vérité, 

c » A N T n . 

pontes , incertitude £# niifires naturelles de 
Monte. La Raifon g£ la Révélation peuvent 
feules le conduire à F Evidence &^ouvrai 
Bonheur, « 

1 L eft des Vérités qu'on ne peut concevoir , 
Jl eft des Faits cettains,que l'Oeil ne fauroit voir ; 
Dieu nous a révélé des mifteres fublimes, 
Qui pour PEfprit humain font d* profonds Abîmes, 
La Raifon fagement recule à cet afpedfc ; 
Un Oracletfivin peû t-il être fuTpeft ! 
Quand Dieu daigne parler la Raifon doit fe taire ; 
Mais la Foi n'eft jamais à la Raifon contraire. > 
L'Home cherche à douter , l'un voitblanç, loutre 

noir. 
Celui* ci ne voit goûte, & l'autre jeroit tout vojr ; 
Eft-ce dont pour douter que l'Home1 a re<jù l'être, 
Eft-ce être ciiminel* que chercher à conoitre? 

' Non* 
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Non$ jugeons mieux de l'Etre, & tout &gc & tout 

, bon : 
Auteur de tous les Biens, il l'eft de la Rai&n. 
Eh quoi ! Sans nul deflem, un fi rare avantage 
Seroit de J'Home feul devenu l'apanage ? 
U n'auroit donc reçu le Talent de penfer 
Qiie pour le laiffer pçrdre , ou pour en abufer ? 
Sana doute la Raifon eft digne qu'on l'eftime, 
Et f Home ne fauroit la négliger uns crime ; 
C'eft en la çonfultant qu'il peut voir clairement, 
Qpel eft de fon efpoir le but, k fondement, 
Et de tant de fujets , dont féxiftence eft fûre, 
L'Home, par fon fecours, découvre la nature. 
Sans ce flambeau, cornent percer l'obfcurité, 
Qui cache à nos regards l'augufte Vérké ? 
Non ,• nôtre Créateu r n'a pas peuplé le monde 
Ppur le tenir plongé dans une Nuit profonde ; 
Nuit d'erreur & de vice, & Nuit de Vanité ; 
Séjour de Tlgnorence & de l'Impiété , 
Où l'Home tour à tour, défi re, craint, efpére, 
Forjne mille projets, qu'il ne peut fatisfaire ; 
Acablé de douleurs, de foucis, de travaux > 
Sucombant quelquefois fous le poids de fea maux. 
Séduit par de faux biens, & contraire à lui même. 
Ce qu'il hait aujourd'hui,demain ç'eft ce qu'il aime: 
Penfant faifir le vrai^ c'eft l'erreur qu'il pourfuit» 
Il cherche vainement un bonheur qui le fuit. 
Son défait efl 4e voir que la fin de fa vie , 
Bornant defes defîrs limnenfe tirante , 
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Confond également, dès qdilriixifte plus , 
Dans t horreur du néant fes Vices ̂  fes Vertus. 
Où la Raifon fêtait y la Foi vient à fon aide ; 
En lui montrant fes maux elle ofre le Remède ; 
Dieu fait ouir fa Voix , ~& la Raifon l'entend ; 
Elle doute d'abord , enftrite elle fe rend. 
La Foi fans la Raifon n'eft qu'un pur fanatifme >• 
La Raifon, fans la Foi, mène droit au Déifme ; 
Mais de ces deux Flambeaux les raïons réunis f 

De leur divin éclat éclairent Içs Efprits, 
Dans ceux qui veulent voir, produifent l'Evidence 
Et d'objets ignoré.» démontrent 2'éxiftence. 
Si la Raifon n'aprouve & ne foutient la Foi, 
On ne croit qu'en aveugle, & fans favoir pourquoi: 
Le Préjugé trompeur de nôtre Ame s'empare : 
Un Impofteur fubtil nous trompe & nous égare 
Et pour nous éblouir, nous montrant un Tréfor , 
Il ofe nous doner du Clinquant pour de l'Or. 
L'Home, dans cet état de trouble & de rnifère, 
Sent le befoin qu'il a d'un Guide qui l'éclairé, 
Et qui, du vrai bonheur lui traçant le chemin, 
Pour l'y faire avancer le prène par la main. 
Ce Guide, c'eft fon Dieu, qui le conduit lui même. 
Lui, Çui du Monde entier eft l'Arbitre fuprême, 
Pourroiç-il, en éfet, conoiffant fes befoins, 

.En lui donant le plus , lui refufer le moins ? 
Un Etre tout parfait conoit tous les Poffibles y 

Il voit tous les côtés des Mondes- éligibles , 
Et pour réalifer celui qu'il a conçu 

II 
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Il n'a qu'à fe fervir du pouvoir abfolu. 
Le Néant difparoit, & l'Univers fe forme ; 
Au but du Créateur chaque objet fe conforme : 
Et <$ut pourroit douter , dans tout ce qu'il a fait, 
Qu'il n'ait pas obfervéle plan le plus parfait? 

L'Home eft fait pour agu,& non pour tout conoitre* 
Il peut fe rendre heureux s'il veut chercher à l'être: 
Il n'a qu'à réftri'mer fes folles Paffions 
Et fur la Piété régler fes A&ions. 
Ce que Dieu fait eft bien ; tous fes ordres font 

juftes ; 
Et tout doit obéir à fes Décrets auguftes. 
S'il parle, l'Home fage , atentif à fa Voix * 
Doit vouloir ce qu'il veut ,^& refpeéber fes Loix ; " 
Mais, û contre ces Loix, l'Orgueilleux fe rebelle 
Sans daigner «coûter la Voix qui les révèle, 
S'il ne reçoit pour vrai, s'il n'admet pour certain 
Que ce qu'il a pu voir, ou toucher de fa main , 
Plongé dans le cahos , il refte dans l'Abîme j ^ 

De fes doutes cruels, lui même eft la Vi&ime. 
L'Home foible, impuiffant a-t-il l'autorité 
Dejbndcr des Décrets couverts d'obfcurité ? 
Et peut-il faire agir, au gré de fon génie, 
De l'Etre tout partait la Sageffe infinie ? 
Et doit elle régler, docile à fes travers > 
Les refforts & le jeu de ce vafte Univçrs ? 
D'un caprice fi vain * réprimant la licence * 
De nôtre Liberté fentons la dépendance : 
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II faut, pour la garder-'en faire un bon emploi ; 
Et fan» en abufer, la foqmettre à la Foi. 
Suivre tous Tes penchans, c'eft tomber dans l'abîme: 
Malgré tous nos éfbrts le crime eft toujours crime. 
L'Home eft Bbre en éfet,mais Tordre eft (cm foutien, 
Sa Volonté ne peut changer le mal en bien. 
Il n'a pas le pouvoir, au gré de Ces caprices, 
De confondre jamais les Vertus & jes Vices. 
Pour réprimer des Sens l'aveugle trahlfon, 
U faut fur leur raport consulter la Raifon. 
Mais lorfque de concert, ils rendent témoignage , 
L'Home pour être heureux peut bien en faire ufage, 
Oui fans doute , un arrêt peut-être rejette s 

S'il répugne ou s'opofe à leur autorité. 
Ce que nos yeux ont vit* mus faJtongons aux autres, 
Difent les Homes Saints, ateftent les Apôtres , 
Ces Prodiges fameux, ces Miracles frapant 
Que nous vous fafortons , ont agi fur nos Sens. 
Nous avomicontemfH cesfublimes merveilles^ 
Leur aftecl a frapé nos Teux & nos Oreilles. 
Ces grands Evénement, qu'en lit en nos Ecrits, 
Que nous vous anonçom, que notts avons prédits, 
Sont ce desfiitLns avec art ménagées , 
Où des Narrations après coup arrangées ? 
Cv Sages Règlement* que nous vous prefcrivtns 
Eft~ce de notre chef* que mus les propqfQW ? 
Nous tenons tout de Dieu jfoibles corne nons fanes 
Nous avons 1er défauts comuns aux autres Hontes, 

An 



Au jùug dèsnPaJpons corne eitie ajfiijettls, 
Pour deft grands oùjetï nous famés trop petits. 
Maïs nous. iaigbns agir ÎEfprit qui nom btfpirt 
Eu nom ne prononçons que ce qiiilmns fait dire, 
V Auteur de t Univers vmnqubtii de pouvoir 
Pour percer t avenir & nous h faire voir, 
Pour nom martifejhr * malgré notre baffejje , 
Les deffeins de bbntè, diclés par fa. tendreffe , 
Dont les foibies mortels + fans ce divin Jècours , 
N'auroient jamais pu voir retendue & le cours* 
Ah* qu?en réflexions cettefource eftféconde ! 
Pourquoi n'eft-elle pas ouverte à tous le Monde l 
L'Incrédule niant ces grandes Vérités 
Ofe les ataquer par des fubtilités ; 
ï! ofe rejetter une Sainte Dotfrinfc 
Dont les auguftes traits anoncent l'Origine, 
Et qui, Gonduifant l'Home au falide bonheur, 
D'émontre clairement qu'elle a Dieu pour Auteur* 
Jotfêt des feux plaifirs qui font»feuis fes Délices 
L'Impie enfreint desLoix qui condanrtent fes Vices. 
Préférant au bonheur un afreux defefpoir^ 
ïl brave du Seigneur & l'Ordre & le Pouvoir. 

, Ah ! plutôt > tefpe&ant dçs Miftéres fublîmes , 
- Qu'il fâche s'arrêter fur le bord des àbimes. 

Il eft de grands objets réferve pour les Cieux, 
Qu'un Mortel ne peut voir de fes débiles yeux ; 
Dieu les tient en fes mains & lui fetil en difpofç; 
Nous votons les Efets dont il cache les Caufes : 
A fes propres befoins, toujours affujetfi 

NAtrft 
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Nôtre Efprk limité fe-perd dans l'infini-
Conoit-il les couleurs, le corps & la lumière , 
Et Je nœud, qui l'unit loi même à la matière ? 
Ah Dieu ! que ce miftère eft profond & couvert ! • 
Plus il .veut le fonder., plus nôtre E(pric s'y perd. 
Pourquoi le Juif du Ciel éprouvant la Clémence 
Sur le? Peuples >(jiv*rs eût-il la préférence ? 
Dieu fembloit fe cacher au refte des Humains, 
Qui fut, corne le Juif, l*ouvrag& de fes Mains. 
Ce choix de la Raifon excite le murmure, 
Mais doit-elle régir l'Auteur de la Nature, 
Toujours libre en fon choix, & Maître des Mortels, 
Il fuit, fans fe tromper, fes Déciêts éternels; 
Et pour ne pas du Ciel ahimer la colère r 

C'eft à nous d'obci'r t d'admjrer, & nous taire» 
Si le rebelle Juif* été rejette , 
S'il porte encor le poids de fon iniquité > 
JDieu puniroit-il moins des Chrétiens infidèles, 
Que, comblent de fes biens fes Bontés paternelles; 
Auxquels il s'eft montré dans toute fa grandeur 
Et qu'il tira jadis de la nuit de l'erreur ! 
Jesu? defeend du Ciel, pour dider fe? Oracles., 
Il prouve fon envoi par d'éclatans Miracles : 
La Nature atentive eft docile à fa Voix ; 
Les Vents, l'Onde & la Mort reconoiffent fes Loix* 
L'Erreur s'évanouit, la Vérité refpire, 
La Vertu dans les Cœurs rétablit fon empire. 
L'Impie eft confondu ; le mal fuccède au bien; 
Le Monde ei* étonéide (e-tfouver Chrétien. 

* ^ - L'incré-
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L'incrédule toujours, en fophifraes fertile > -
Pour un doute détruit en fera naître mille. 
Tout lui paroit obfctir, chancelant, incertain; 
Il çontefte aujourd'hui, ce qu'il croira" <Jér»«n.< 
Le Sage, d'ui* bras fur, fait tenir la balance, 
J£t fans fe prévenir il cherche l'évidence 
On demande pourquoi les Mortels malheuretpc 
Nés tour pour le bonheur, ne font pas vertueux ? 
Un Père Criminel fait des Enfens coupables, ) 
A infi qu'un Indigent produit des Miferables. J 

1 L'Home eft libre en éfet, mais pouvoir trop fatal, 
Au bien qu'il peut chbiGr il préfère le maî. 
ADAM défobéit à la Loi fbuveraine ; 
Ses Fils, de fbn péché , doivent porter la peine. 
DiEujufte, en condannantmontre Ion Equité, 
Et nôtre Châtiment nous prouve fa Bonté. T 

La Mort n'eft point çoyr nous ;une nuit éternelle^ 
Un jour doux & ferein luit à l'Ame fidèle. 
Ainfi le germe pur, dans la Terre jette , 
Par un épais limon ne peut être arrêté : 
Il en fort couroné de fleurs & de verdure, ^ 
Et d'un éclat nouveau fait briller la Nature. 
L'Home entier au Tombeau n'eft point enfeveîi • 
Lemaleftpaflager; le bien eft infini ; " 
Rïen n'en peut terminer l'immortelle durée. 
O toi ! Félicité fur Dieu même affurée * ' " 
PuifTe tu , rempliffant nos plus ardens fouhaits , 
Nous r e n d r a s fournis , ,]„,fage* , plus-parfaits » 

* , . . HE*ON-
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Ou Parbdie d'une Ode qui ft trouve à la tête ai 

CAlmanach de Vevey jmr 1759. 
ODE. 1ère STROPHE. / 

iLrfcft point de jour fans chagrin * 
Ceft une Vérité confiant*: 
L'Aurof e qui toit au matin, 
Nous berce d'une fouffe atente j 
Il n'en fera pas plus ferein, 
La nuit ramène l'épouvante 

. Et tel eft l'Arrêt du Deftin 2 
Mortels dans vôtre vie errante, 
II n'eft point de jour fans chagrin. 

1 P A R O D I E . 

Il eft des jours fiais nul chagrin * 
Ceft une Vérité confiante 1 
V Aurore y qui luit au matin , 
Satisfait fonvent nôtre atente, 
Et le Jour eft calme & ferein : 
La Nuit, on dort fans épouvante» 
Dieu quijetil fait notre deftin , (*) 
Veut 1 malgré nôtre vie errante , 
Qlfilfoit des joursfms nul chagrin* 

De 

O P£ CX.XVI1. #, ». 
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Ilde. STROPHE. 

De Ja Houlette au Diadème 
Tout éft (ujet à cette Loi. 
L'autorité, la ? uiflaiice fupréniè J 
N'en faurôient étemter un Roi. 
Sous ces Lambris que l'opulence 
Elève avec magnificence > 
Il reconoit la mçmè main : 
Son Ame en proie à la trifiefle 
Eft forcée à dire fans cefle, 
Il n'eftpdint de jour fans chagrin. 

P A R O D I É . 

De la Houlette Qu Diadème 
Tout ejlfujet a même Lèi, * 

Heureux 7 que le Pouvoir fufrimei 
N'en puijjepas priver un RoL 
Sous les Lambris^ que l'opulence 
Elève avec magnificence, 
Il reconoit la même Main^ 
Qui le livrant à la trîjhjfe , 
Tfaitfuccèder ralligrejje (*.) 
Pour qiiilfoit dès jours fans chagrin. 

R i i la ié: 

O PC XXX. & * 
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- Illme, S T R O P H E . 

Tel que le monde entier admire, 
Qu'on croit au faite du bonheur , 
Hélas ! tout corne nous fofcpire 
Et gémit dans le fond du Cœur. 
Ce Roi , de Ion Peuple le Père,' 

-, Cornent verra-t-il fa mifère 
Sans en vouloir la promte fin? 
Tout autant que lui miférable, 
Il fent, dans l'excès qui Tacable , 
Qu'il n'eft point de jour fans chegrin. 

P A R O D I E . 

Tel, que le monde entier admire, 
Qu'on croit m faite du bonheur^ 
Ainjî que nous Couventfoupire 
Et peut gémir au fond du Cœitr. 
Mais un Roi, qui du Peuple eft Pire, 
SU eftftnftble à fa tmjere, 
En verra tôt ou tard la fin. 
Quoique lé te JUS foi t miférable, 
Il fait empêcher quil riacabk, 
Et ceft un jour fans mil ibagun. 

IVnie. S T R O P H E . 

De Lauriers immortels la Gloire ( *) 
Vai-

(*) Lapenfèe de cette Strophe eft la véritémêmc> 
aujji 
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Vainement cowoneun Vainqueur; 
Son Nom, au Temple de Mémoire 
Peut-il aflurer fon bonheur ? 
Si fon Ame compathTante, 
Voit la Terre encore fumante 
Du fang qu'a répandu fa main ; 
Un remors cruel le déchire 
Et malgré lui le force à dire * 
Il n'eft point de jour fans chagrin* 

P A R O D I E . 

^ VHome pour aller à la gloire 
Des vices doit être vainqueur. 
Tout autre genre de Vicloire 
Nefauroit faire fon bonheur. 

sDieu de qui la Bonté fuprème 
En traça la route elle même , 
Pour nous aider nous tend la Main $ 
Le remors jamais n'y déchire 
Et'lefuccès nous force à dire ; 
Il ejl des jours fans nul chagrina 

„ V m e . S T R o P H ç. 

L'Amant, auprès de fa MaitrefTe, 
Exprime fes brulans defirs : 
Une mutuelle tendrefTq 

R 2 p a r . 

toijjï on n'y a rien changé ; il ferait à fouhaim que 
toute la Pièce eut la même juftejfte 

afï 
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Partage & confond leurs foupks ; 
Mais plus léger que le Vent même , 

• Ce plaifir, ce bonheur Fuprême 
S'évanouit & difparoit erjfin \ 
L'abfehce bientôt leur ramène 
La crainte , le foupçon, la peine : 
Il n'eft point de jours fans ehagiin. 

r 1? A R O D I E. 

V Amant auprès de fa Maitreffi 
Exprime Jes brulans dejîrs : 
Une mutuelle tendnffe 
Partage & confoîid leurs fikpirs i 

Ce bonheur pourroit être extrême ; 
Mais aimer biEV cejl lejuprême, 
Ceft là le jeul bonheur faits fin. 
Son Fils JESUS , qui nous y mhie , (*) 
Pat ta foulage notie peine. {**) 

Nos jours alors font fans chagrin, 

VIme. S T R O P H E » 

D'aujourd'hui parle Mariage 
TIRCIS à THB'MIRK eft uni; 

Ce couple charmant, ce Ménage 
Par l'amour même eft afîorti. 

teuf 
"• ' * • • • • > —*—•—• 

O St. Matth. IL f. 27. 
(**) Idem. t. 28. & 30. gf & JeanXIV.[t. 6. 



Leur bonheur fera-t-il durahte ? 
En voici le fait véritable : 
Peut-être verra-t-il demain ; 
Mais de-làjufqu'à la. vieilleffe , 
Ces Epoux vous diront (ans cefle 
Il n'eftpqint de jour fans chagrin, 

P A E Q D I E. , 
Jf aujourd'hui par le Mariage, » 
JIRCIS à THR'MIRB ejluni. 
Ce Coupk charmant , ce Ménage 
Va? î Amour même efl ajjbrti. 
Leur bonheur fera-ty il durable ? 
Oui y s*ils cherchent le véritable ^ 
jpès aujourd'hui corne demain, 
JE* jufquà la grande vieiUejfe % x 

Ces Epoux vous diront fans ceffe 
IJeji des four s fans nul chagrin. 

VlIIme. S T R O P H E , 
Le Riche dans fon opulence, 
Semble couler dçs jours heureux : 
Le Pauvre, qui dans riikpgence, ' 
N'en traine que de trop afreux , 
Tout ce que l'Univers encerrç 
"fout ce qui penfe fur la terre 
Efl fournis au même deftin ; . 
Sans pouvoir être fatisfaite 
Nôtre Ame à chaque inftant répète 
H n'eft point de jour fans chagrin. 

P A R Q D I E. 
Le Riche dans fon opulence, 
2$ a pas toujours des jokers heureux* 
Le Pauvre dans fon indigence 
Jtfen traine pas toujours d'afreu* Ï . 
Tout ce que f Univers eue erre 
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Reçoit de Dieu fur cette Terri 
J>* heureux momens dans fin dejtikf 
Une Amefenfible ftf bienfaite 
Mn louant Dieujhuveiit répète * 
Il efi des jours fans nul chagrin. 

* * * 

Vous qui vous apliqués à l'Ode 
Evités de vous égarer : 
On louera vôtre méthode 
Quand vous voudrés bien raifoneh 
Vous Ferés blafphèmer l'Impie* 
Et tomber le foible ,Génic i 

Par vos dîfcours fur le DeftirJ. 
Dieu Jufte & bon, done en partagé 
Des jours fereins à l'Home fage (*) 5 
Le péché feul mène au chagrin (**); 

* * * 

Mon cher Confrère en Poéfie 
Ne parlés jamais du Beflin : 
Triftefc déplorable manie, 
Propre à former un Libertin. 
Chantés JÉSUS , chantés fa gloire 
fies Triomphes & fa Vi&oire: 
Adoré? le , fervés le enfin (***) : 
Dîtes que c'eft fa feule Grâce\ 
Qui conduit avec éficace , 
A ce qui fait l'heureux deftin. 

Qprov. *.n *m 7. y:xxx. 1.1%. 

1 j St. jt*** cfc xiL t. 26. 
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R E F L E X I O N S C R I T I Q U E S 

Swr fo Confiâerations, /m* /a Fïç , Ê# Jtf* 
Pffijloire de F Empereur JULIEN , /#* i'A-
pol\?it9mferées dam le Journal Helvétique du 
Mois te Décembre 1758-]>*£• Ï94-

¥ 'Auteur y prétend examiner fans partiali-
"~* lité ce que les Hiftoriens ont écrit pour 
& contre cet Empereur. Ce deflein feroifc 
en lui tpême inocent, ou au moins , d'aucu­
ne conféquence, fi on l'avoiç fuivi* mais 

- corne l'Auteur n'y a point voulu faire çonoi-
tre fon but, & l'a abandone à la pénétration 
des Lecteurs, il ne trouvera pas étraqge, 
qu'on tâche de le découvrir. 

D'abord le Portrait tiré d'après MONTA­
GNE, ne paroit là expofé que pour y reco-
noitffe un Grand Roi, dont les Talens fupé*. 
rieurs & le Génie vàfte font l'admiration de 
nôtre Siècle, &quiferoit en horreur, s'il 
reffembloit à JULIEN YApofiat. Il eft permis 
de révoquer en doute la fidélité de ce Porr 

trait. MONTAGNE: aurait dû lui même dire, 
d'où il en empruntoit les traits. En voici un 

R 4 J?lus 
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pluç détaillé, que raporte l'Ahé LENGLET 
f/« FRESNOI. 

Ce Prince , mal fait de Vif âge & de Corps9 

ttefaijjbitpas d'avoir beaucoup d'Efprit & de 
Courage. Corne il avoit mené long tems la vie 
ùe Philosophe, plutôt que de Chrétien >. quoi­
qu'on Périt fait entrer dans le Clergé, en le/ai* 
font Le&eur9 il étçit vigplant, laborieux * /o-
kre9çhajle, & [avant. Il fut fwnommé TA-
poftat, parce qu'aïant été élevé dans la J^/-
gion Chrétienne, il fedéclara Païen, dès qu'il 
fut monté fur le Trône des Çéfars. 

Mais en voici un autre , qui nous le dé­
peint tel qu'il et oit, par M. PAbéLADVOCAT: 
jD'ww cbtèfavant, libéral, tempérant, fibre, 
vigilant, afe&ani la Juftïce, la Clémence & 
la Douceur : D'un autre coté hger, incolïf-
tant, ridicule j donant dans le Fanatisme & ks 
Superjiitions les plus extravagantes. 

Voilà aflurément le pour & le contre : Oa 
y relève aufli bien les bonesque ks mauvai­
ses qualités, & en éfet, tous les Hiftoftens 
conviennent, avec l'Auteur de l'Abrège Chro­
nologique de i'Hiftoire Ecléfiaftique : Quïl 
y avoit en lui un tel mélange de bones , & de 
wauvaifes qualités , qu'il étoit facile deK le 
louer , ou de le blâmer, fins altérer la vé* 
rite. 

MON-
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MONTAGNE ne paroit pas fi impartial, 

lorfqu'ildic, qu'il rendoit juftice égale aux 
Païens corne aux Ghréciens ; cela ne con­
vient guère avec ce que raporte M. PAbé 
LADVOCAT, puifqu'il dit, qu'il défendit 
aux Chrétiens de plaider, de fe défendre en 
Juftice & d'exercer les Charges publiques, 
& qu*il refufoit fouvent de répondre à leurs 
Requêtes. Dans ce goût là, il étoit aifé de 
prévoir de quel côté la Balance pancheroic > 
fi les Chrétiens n'ofoient fe défendre, natu­
rellement ils dévoient être condannés. 

Il eft vrai que les Hiftoriens ne convien­
nent point des circonftances de la mort de 
JULIEN , ni des impiétés qu'il doit avoir vo­
mies contre J. C. mais celui qui en nioit la 
Divinité, pop voit fort bien, fans être Fan­
faron y le provoquer à la vengeance. On 
ne doit guère craindre un Home crucifié , 
dès qu'on ne lui rçconoit pas la qualité, de 
Pieu. 

Ce qui paroit incompréhensible , c'eft 
qu'après avoir été élevé dans leChrifttanifme, 
par conféquent après avoir cû une çonoi£. 
lance parfaite du feul vrai Dieu, & enfuite 
l'avoir renié , pour emhrafler les extrava­
gances & les fuperftitions du Paganifme, 
JULIEN foit mort fans remords , & qu'il olàt. 
fe vanter d'avoir vécu fans Crime. 

R ? L'Au-
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L'Auteur de l'Article que nous critiquons 

raporte cette Anecdote par Apoftille, fans 
citer l'Hiftorieu, qui la lui a fournie. Il 
nous permettra de la regarder corne une Fa-
ble, ou plutôt corne produite par l'envie dé-
méfurée de douer une aparence de bonfe 
foi à l'impiété d'un Apoftat. 

Oui fans doute, la Religion Chrétienne , 
aujourd'hui corne dans tous les tems, ne 
fauroit infpirer le deiTein abominable de fe 
défaire d'un Prince quoique Païen j au con­
traire , elle nous enfeigne de lui obéir : 
Ccftla Dodrine de l'Apôtre ST. PAUL aux, 
Romains Cfyap, 13. &c. Pareils fentimens 
n'ont été didés que par le fanatifme, & ne 
{ont regardés que corne l'éfet d'une Imagina­
tion égarée. Il n'y a que LiBAKlUS Païen, 
qui voulut détourner le foupçon de ta mort 
de JULIEN fur les Chrétiens 5 le plus grand 
nombre l'atribùe aux Ferfes ou aux Rgmcùns 
mêmes. 

S'il eft vrai que dans un tems d'ignorance 
l'on a pu enfeigner, qu'il eft permis de man­
quer de foi aux Hérétiques, ne fait on pas, 
qu'il y a long tems qu'on reconoit la fauffeté 
de cette Maxime? La réveiller aujourd'hui, 
.c'eft vouloir rendre fufpede& odieufe la Re­
ligion , qui n'y a jamais eu de part : C'eft 
une injuftice d'atribuer au Corps entier, les 
opinions de quelques particuliers. 

Je 
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Je n'entrerai point dans la queftîon po­

litique, fi JOVIEJ* a manqué de fermeté* 
décourage, ènfaifant la Paix avec les Perfes, 
corne on veut l'infinuer. Il eft conû que 
plufieurs Hiftoriens la regardent corne un 
trait de prudence , & le feul moien de fau-
ver l'Armée Romaine, vu que l'imprudence 
de JULIEN Pavoit expofée à mourir de faim» 
au point que les Païens mêmes regardèrent 
Pofre de Paix, faite parles Perfes, corne 
une protcdtion particulière de Dieu. ^ 

Mais je remarque une Contradi&ion dans 
rexpofé/de l'Auteur Genevois: Il dit d'abord: 
» Qy« JoviENfitune Paix honteufe avec 
w les Perfes , que les Hprnains a voient, fou-
„ Vent vaincus, & qui fuïoient devant eu*: 
pag. 600. Voilà jdescirconftances qui cou-
dannent la conduite de cet Empereur Chré­
tien ; mais s'agit-il de nous doner une idée 
avantageufe des Vi&oires & du Génie de JU­
LIEN YApo/iat : On dit dans la même page, 
<jue les Perfes n'étoient point alors des Trou-
pes timides , qui fuïoient lâchement de de­
vant l'Enemi. Cétoit un Peuple aguerri & 
courageux, digne de comhatve contre les B^u 
mains & contre un Héros tel que JULIEN. Se 
feroit on propofé pour but de dégrader le 
Chrétien, pour exalter le Païen? Oit ne 
devroit pas le fupofer dans un Ecrivain, qui 

veut 
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veut pafler pour examiner le pour & le con­
tre , & fi ce trait étoit copié d'après? M. de 
laBLETERiE, cela ne caradériferoit guère 
YhoniteHome, h bon Clyrétien ; encore moins 
l Ecrivain impartial & équitable,' 

Suivons nôtre Auteyr & examinons avec 
lui quelques particularités de M ,vic de ce 
Prince. 

Il pafle {bus fîlence t que fa première Edu. 
cation fut confiée au fameux EusEBg de Ni-
comédie, & que malgré les foins de ce-Gou­
verneur , JULIEN conferva un pencha» fè-
cret pour le Paganifme j au lieu que GèX-
LUS ion Frère aquit beaucoup de piété. Cette 
Comparaifon de i'Abé LADVOCAT eft bien 
diférençe de celle de l'Auteur, qui nedone 
que des Vices à celui-ci, & toutes les Vertus 
au, premier. *La Piété dona à GALLUS uu 
Air fombre & iauvage, dit-il, qui le ren­
dit moins; propre à la Solitude. J'aurçûs 
crû le contraire ; )ufqu'a préfent l'expqrieiv» 
ce nous démontre , que ce font les naturels , 
fombres & fauvages, qui fuient la Société. 

Mais quelle Solitude çboifit donc JULIEN,? 
Ce n'çft pas de nôtçe Auteur que nous l'a-
prendcons. Je ne fais pourquoi il afede dç 
nous cacher, que c'eft à Athènes , où il alla 
à l'âge de 24. ans (*), qu'il s'y p̂tiquja à 

I:A£ 

(*) Voies TAbéJLAPvocAT. 
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l'Aftfolbgie» à la Magie & à toutes les vai­
nes illufions du Paganifme 4 & qu'il s'y ata-
cha fur tout au Philofophe MAXIME , qui 
flatôifc fon, Ambition , eh lui promettant 
l'Empire. G'eft à la çutiofité déteitable & 
îàcrilège de conoitré l'avertir , & au defîc 
de dohiiriet, tjue l'on doit atribûer Tort ApoC. 
tafie v atâchédônc par irtclînatioh & par va­
nité aux fuperftitions Païennes, il deVoit 
haturellertient afe&er de paraître ÈJpriifort i 
fur les Miracles de VZvafigilè (*) , qui en faU 
foieht conoitré le nienfonge & la futilité. 

Mais tes Miracles ne font ils pas encore à 
change à ces Efpnts prétendus forts du Siè­
cle, que la Morale de l'Evangile gène ? 
N'eft-cfc pas eh lès tournant en ridicule , 
qu'on Voudrait esn dimihuef l'auteriticité ? 
Combien d'Ecrits fê répandent dans le Pu­
blie"; remplis de cette ptét'eildùe fubHme 
Philofophîe, qu'il ne faut ctpire, que ce 
qui eft fcohforrhe à la Raifon, corne fi la 
{oumiilîôn aux Lumières de la Révélation 
lui itoit cohttaire ? 

II eft fâcheux pour M, de la BLÈTERIE de 
ii'ëtre pas itiifcié dails cette Philofophîe du 
Bon Sens, qui rejette hardiment les autori­
tés les plus refpeftaclés. 11 auroit épargné 

au 

C) Pafe. 604. 



26% Journal Helvétique 
au favant Comenfateur Genevois la peine-de 
chercher, 

Da»s les Tiroirs defon Génie étroit 

ROUSSEAU. 

un Correctif qui luiparoit néc/flaire, fur 
le texte fabuleux du trop crédule Auteur. 
Quel eft donc ce charitable Correctif? Le 
voici : Après avoir révoqué en doute, oy 
plutôt traité d'apochriphe, le fait de l'apari-
tion des Démons & de leur fuite au Signe de 
la Croix que fit JULIEN; je doute /or/, 
dit-il, pag. 6of. que le Signe Je la Croix fut 
alors eu ufage, &fupofé qu'il le fut, je doute 
plus encore , qu'il ait la vertu de faire peur 
mtx Démons, & de les faire taire* C'eft à 
dire , que vous doutez de la vérité de ce fait, 
parcequ'il eft contraire à vos préjugés. // 
me femblt-, dites-vous, qu'on ntaque une 
fupevjiition par une autre. Vraiment il eft 
très édifiant pour un Chrétien de comparer 
l'Evocation des Démons, avec l'Invocation 
du Nom Sacré de J. C. 

Si ces réflexions étoientuoTraitç de Con-
troverfe , on ne manquçroit pas de preuves, 
pour démontrer, qu'il ne convient qu'à 
l'Ignorance de traiter de fuperftition le Si­
gne de la Croix i mais il fufe ici de faire rê  

inarquer 
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marquer l'ancienneté de cet ufyge, par le 
témoignage des Ecrivains, qui ont précédé 
les tems de JULIEN VApoJiat, ou qui ont 
vécu dans le même Siècle : ST. IGNACE Dif-
ciple de S T . JEAN l'Evangelifte & Evêque 
d'AHtiùche , qui foufritleMartire l'An 107. 
fous l'Ërîipire de TRAJAN , s'exprime ainfi 
dans fon Epitre aux Philadelphie™ i (*) Le 
Prince de ce monde fe réjouit, lorfqtte quelqu'un 
renie la Croix , car il irecbnoit bien que la con-
felfion de la Croix ejl fa ruine. Cefi un tror 
fhée élevé contre fapuijfitnce; la votant il JV-
fraie , ^entendant il craint. Sr ces expret 
fions ne (ont pas aflea claires,écoutons TER* 
TULLiENtnort vers l'an 216. (**) A toutes 
nos démarches * nos mouvemens » nos entrées, 

nos 

• • ' r ! 

(*) Princeps enim Mundi hujus gaudet, quum 
quis Crucem negaric : Cogrtofcit enim Crucis coa-
teifionem fuura efle ipftus exitium. ld enim tro-
phœum eft contra ipilus potentiani ; quod ubi vi­
dent, horret, & audierit, timet. S. IGNAT. Ep. 
ad* Pbil. ante m%&. 

(**) Ad omnem progreffum , atque promotum, 
ad omnem aditum & exitum, ad veftitum & çalcea-
tuni 4 ad lavacra , ad menfas, ad lumtna % ad cubi* 
lia, ad fedilia , quacunque nos Converfatid exer-
cet, frontem Crucis Signactilo Écrimuŝ  TBRT. de 
Coron A Militis Cap. J. 
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nos [orties; en mus chauffant, nous heigntmt\ 
nom mettant à table , ou an lit, prenant un ~ 
Stége , allumant une Lampe, à quelque a&ion 
que çefoity nous marquons notre front du 5fc 
gne de la Croix. 

Si ces témoignages ne vous fufifent pas , 
ouvre* les Oeuvres d'O&iGENES , de Mt-
NUTIUS FÉLIX , de ST CYÊKIEN Martir , 
deLACTANCE, de St. AtttANASE &c. &c. 
Et finiflbns par celui,qui parbit une Fable aux 
yeux clairvoians de V Auteur Genevois ; il eft 
cependant raporté par ST. GRÉGOIRE de 
Haziancc, Auteur Contemporain, & Com­
pagnon d'Ecole de JULIEN 5 il eft fup'erflu 
d'en raporter les propres termes , puisqu'ils 
font aflez conformes à ceux qui font extrait* 
de M. de la BLEÎEUIE & raportés pag. 60Ç. 
On peut néanmoins remarquer que JULIEN 
ne ft fervit pas d'un moien nouveau pour 
chafler les Démons;ST.GRÉGOIRE dit : Qu'il 
feût recours à la Croix , cet Ancien remède , 
KAI'TO ^ALAiONPHA'UMAKdN, & en fit lé 
Signe fur fon front &c. 

Il eft vrai que rjen n'eft âfleà conftaté, pour 
un Efprit > qui ne veut croire , que ce qu'il 
peut comprendre. Lès éttoites bornes de 
la Raifbn l'arrêtent à chaque pas. L'Auteur 
de ces Confidérations trouve fufpeâ;, le ré­
cit que font tous les Hiftoriens , tant Païens 

r que 
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que Chrétiens, de la tentative inutile que fit 
JULIEN de rebâtir le Temple de jérufàfemi 
jl eft tritte apareminent pour fon but, que 
fon Hétos. n'ait pu démentir la prédiction 
de J. C. Voici corne l'Auteur de l'Abrégé 
Chronologique âe PHiJîoire Ëckjîafiique le ra­
conte : „ JULIEN done des ordres, pour 
„ rebâtir le Temple dejérufalem : Son dek 
,j fein étoit de doner le démenti aux Pro-
j , phèties de DANIEL & de J. C. mais auifi. 
„ tôt qu'on eût cbmence à fouiller les* 
„ fondemens, il en fortlt des globes terri.. 
it blés de fiâmes, qui brûlèrent, à plufïeurS 
,j reprifes, les Ouvriers qui vouloient èn-
,5 treprendre ce travail. Ce récit eft celui 
,i d'AMiEN MARCELLIN Faïeri, & Admi-
h rateur de JULIEN. . 

Quels motifs a-t-on d'en douter ? C'eft 
que le Rabin Ben Jofepb JECHÀJA s'infcric 
en faux contre ce Miracle. C'ett donc aux 
Juifs que l'on doit s'en ra porter : Eft ce eux 
qui atefteront les Miracles de l'Evangile ? 
Eft-ce d'eux que l'on doit aprendre les preu­
ves inconteftables de laDivinité de J.C? S'eni 
raporter à eux, ç'eft le moïeil le plus fur dei 
parvenir à. l'fncrédulité ; tout fera impof-
ture. 

Mais ce Rpbin dit, que c'eft un treniblëi 
ment de Terre naturel, qui renverfâ uriô 

S partie 
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partie du Temple déjà bâti. Qu'dpelle-t-on 
tremblement de Terre naturel '{ Dieu a-t-il 
befôin d'autres refforts que ceux de la nature, 
pour manifefter fa puiiTance? N'elt-ce pas 
affez qu'il les fait mouvoir, cornent, & 
quand il le veut ? Doit-il créer de nou­
veaux Elémens pour punir les Homes ? 
N'étoit-ce pas de l'Eau naturelle , dans la­
quelle il noia toutes les Créatures , à l'ex­
ception de celles qui é;oient dans l'Arche ? 
Créa t-il un cinquième Elément , pour era. 
brazer la Ville de Sodome '( 

Mais, pourfuit l'Auteur Genevois, fi tous 
ces faits étoient vrais, des Miracles fi aident i-
ques & fi publics dévoient perfuader & convain­
cre JULIEN de la vérité de la Religion Cljré-
tienne, & le rendre même un zélé Defatfeur de 
cette Religion ,- au lieu qu'il perftjia coiijltim. 
ment dans [on Apofiafie , & qu'il n'eri facrijût 
pas moins aux Idoles. Cet aveuglement, cette 
opiniâtreté , eft vraiment furprenante. Mais 
ce qu'il y a de plus étonartt, «'eft que JU­
LIEN malheureufement n'eft point le feul, 
qui ferme les yeux à la Lumière. Combien 
d'Efprits forts favent & conoiflent tous les 
Miracles de l'Evangile, & ne fe rendent 
pas à leurs Témoignages ? C'eft que,fembla-
bles à PHARAON, ils penfentles détfuirepaf 
des preftigesj ou corne HERÔDE,ne s'en in­
forment que par curiofîté, fans vrai defir 
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èe conoitre la vérité ; ou corne les Phari-
fiens n'en veulent avoir conoiiTance que pour 
les combatte. Si donc PHARAON ne s'eft 
pas tendu aux Miracles opérés par MOÏSE* 
il HERODE & les Juifs à ceux de J. C, & 
tant de Princes Païens à ceux qu'il faifoit 
opérer par fes Apôtres & leurs Succefieurs» 
<ft il étonant que JULIEN foit ireftédans fort 
aveuglement ? 

Cette Critique eft déjà plus étendue, qu'ort 
-ne Te Pétoit propofé d'abord , maïs les Con-
fiderations que nous examinons font (1 rem­
plies d'erreurŝ , quW ne finiroitpas, fi l'on 
vouloit les reprendre toutes ; on va finie 
donc par les preuves de la cruauté de JULIEN 
dans la Petfécution, qu'il fufeita ou dutariPa 
contre les Chrétiens , contre le femi ment dé 
l'Auteur , qui par prévention ou par aveu­
glement* n'a trouve que des qualités admi­
rables , dans un Prince dont les défauts ont 
été fi grands * qu'on n'en fauroit aflez dire 
de mal : C'eft le fentiment de PAuteUr do 
l'Abrégé de l'HiftoiteEcléfîaftique, duquel 
Port va transcrire les traits fuivans * tout 

-opofés au Genevois. 
Dès que JULIEN fut monté furie Trône 

des Cefars 9 il entra corne Un furieux' dans 
la Ville de Conjl(mtimpie > où il fit mourir la 
plûpatt des Amis de CONSÎANTIUS > con-

S a danna 
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datiha les autres à degroffes amendes (*.) 
Il fitfoufrir à l'Eglife un nouveauvçenre de 
perfécution. Il en entretint les Divifions } 
il exblut le$ Chrétiens non feulement des 
Honeurs, mais dfes Etudes, tes SMplices 
furent ménagés , & ordones fous d'autres 
prétextes qtie Celui de la Religion : Les Chré­
tiens demeurèrent fidèles à leur Empe* 
reur (**.) ^ 

„ Cette Année (362) plufieurs Chrétiens 
„ foufrirent le Martire. JULIEN , qui ce*. 
„ noiflbitleur fermeté, avoit défendu qu'on 
33 leur fit aucune violence > ne voulant pas 
M leur procurer l'hcftieur du Marriire j ainfi 
» il n'y eût point de perfécution ouverte: 
„ Mais TeS Païens , enhardis par la protec-
w tioti de l'Empereur * Je portérehc à de 
^ graiides Violences contre les Chrétiens: A 
,5 Heiiopùlis i en Pbinicie , des Vierges con-
^ facrées à Dieu furent expofées toutes nues 
M à la vue & aux infultjes du Peuple; en* 
h fuite on leur ouvrit le Ventre , & y aïant 
n jette de l'orge, oh le fit manger par des 
k Pourceaux (***;) Il fufit de ce trait pour 

mar-

(*) Hhî. deTAbéLENCLïT. 
(**) M* BOSSUET Difçours fnrl'Hift. Uni*. 
(«**) Abrège de ÏHiJh Eci. 
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marquer le Caractère de la Clémence réflê-
àie&raifmée ,-(*) de JULIEN, & il ne 
prouve pas mal Pborrettr que JULIEN confir* x 

va pour F intolérance & la Perficutton (**.} 
Mais continuons l'Apologie de ce Prince : 

w Après fa mort on trouva dans les Keux 
„ les plus fecretsi du Palais, dans des Puits, 
^ & dans des Fofles , des Corps d'Enfans 
5? de l'un & de l'autre Sexe diflequés, ppur 
>? des Opérations magiques, & des Cofres 
„ remplis de Têtes humaines u (***), St 
ion air doux & afable prévenoit en fa fa­
veur , tous ces faits n'anoncent guère fa 
çompajjïon pour les malheureux. Un Prince f 

dans lequel les fqperftitions ont étoufé les 
fentimens de l'humanité , peut-il êtrepro. 
Çofé pour un Prince digne de gouverneraApa-
ramment que Mr. de MONTESQUIEU n'a 
point conu ces défauts , car les conoiflànt, 
aurpit-il pu , fans révolter le Bon * Sens „ 
dire , Qu'il n'y eût jamais de Prince plus digne 
de gouverner^****}? 

JULIEN en politique, toléra IçsErreurs, 
qui'déchiroient le Chriftianifme, corne u\\ 

S 3 moien 

C) Pag.6o* 
O Pag. 60& 
(***} HiJL Ecl. 
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moîen de détruire les Chrétiens les uns par 
Jçs autres -, & c'eft cette Tolérance prétendue 
que l'pn adjnire; on n'oferoit foupçoner que 
ce foit dans le$ mêmes intentions de JULIEN; 
|e Chrétien ne fera jamais énemi de> fa Réli--

gion y Initions ces projets inutiles aux Ami-
çjirçtiens ? 

Après tout ce qui précède , qui croira ,* 
que JULIEN ait voulu faire pafler dans \i 
Religion Païenne, ce que la Chrétienne a 
de bon ; lui qui ne s'eft pas contenté de faire 
tous fes éforts pour la faire tomber dans le' 
mépris, mais qui a même compofé un Ou­
vrage contre ? Allier le Paganifine avec le 
Çhrijliamfme , c'eft allier le Meqfonge ayee 
h Vérité, Baed avec l'Arche d'Alliance , le$ 
Ténèbres avec la Lumière , la Folie avec la, 
Raifon : La Religion Chrétienne eft trop, 
pure pour foufrir aucun alliage : Tout ce qui 
ne fort pas de fon fein même, porte évi. 
détriment le Caractère de faufTeté : Une Re­
ligion toute Divine ne fauroit s'açomoder 
ap3 Rêveries Humaines. 

La Religion Chrétienne eft, fuivant Mr. 
de MONTESQUIEU, le premier Bien. Si 
elle eft le premier Bien , elle eft toute bone $ 
elle ne peut rien avoir de mauvais. Qu'eft-
ce que PAuteur entend par le Bon , que Jeu 
LIEN vouloit faire pafler dans lePaganiftne, 
& le Mauvais, qu'il ne vouloit pas. Ce Lan» 
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gage me furprend. Eft-ce que l'on prétend 
que Jes erreurs des Ariens & des Marti* 
cheens étoieut le Bon, ou le Mauvais de la 
Religion ? Quoique l'on dife , c'eft .une 
impiété , car il ne faut point atrjbuer à la 
Religion , les Erreurs des particuliers, ĉ ui 
s'en féparent. MAJÏE'S & Aiuusenfeignoienc 
dçs Dogmes fi Anti-Chrétiens, qu'on ne 
peut les çnvïfager que tome les Enemis de 
J. C. Jamais l'Eglife n'a trempé dans leurs 
erreurs ; Conduite par la Sagefle elle même, 
fa Doctrine elt toujours la même > elle ne 
Vaçic jamais. Il n'y a que ceux, qui trom­
pés par une vaine Philofophie, s'élèvent ap 
deffus d'elle, qui foie ne lujetsà varier dans 
leurs Principes. Plus ils çonfultent leur foi-
ble Raifon, plus ils s'égarent. Dès que la 
Raifon eft perfuadée de la Révélation de U 
Religion» c'eft imiter l§s Capbarnaïtes 7 que 
de dire Comentfyela fe peutMfaire ? Quoi de 
plus raifonablo que de fe foumettrç à la Paro­
le de Dieu? L'examiner, c'eft difputer avec 
lui. Qpi eft PHome, pour pfer l'aprocher 
de fi près? Croïons ayee fouroiflïon, ou bien 
atendons nous aux reproches juftes, qu'il 
fit à Tes premiers Difciples , qui doutaient de 
fa puiflance : Gens de peu Je Foi (*.) 

F & 1 B o v a Q. 

S 4 

O Matth. VIII. zt."* 



L E T T R E 
- ^1 M*. IDB DANGÇUL , Gentilhome ordu 

tiaire du Bpi, Maître des Comptes,, Mçm-
» tyçAetÀcad. R. de Suèlç &c. "" 

M O N S JEU R, 

VOïager pour conoitre PHtftoire des Na­
tions/ leurs Mœurs, leurs Loix & 

leurs Intérêts ; s'inftruire ainfi des progrès 
de l'Ecrit humain, dans les Arts & lés 
Sciences, eftune entreprife digne d'un Ho-
xne fage & drun Citoïen vertueux. Aihfi 
voïâgeoient autrefois les Philofophes & les 
Législateurs , & c'eft ainfi 9~Monjieur% que 
vous avez paru parmi nous. Vous defirez 
encore de {avoir quels font nos principaux 
Hîftoriens , ceux dont un Etranger peut fe 
contenter, pour former fa Bibliothèque 
Helvétique. Je vais tacher de vous fatîs&i-
te en peu de mots. 
' Je comence par les Chroniques , qui font 
corne les Archives de nôtre Hiftoteë. Celle 
tfOegidius Tfehoudy^ Gentilhome du Can­
ton de Claris, Land-Aman ou Chef du mê­

me 
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•me Canton, eft la plus ancienne. On y 
trouve ce qui s'eft pafle de plus remarquable 
en Suffi & en Allemagne, depuis Tan iooq. 
jufqu'è Pannée 1470. Il y règne de la fi* 
délité , de l'éxa&îtude & de la naïveté. Cet 
Ouvrage eft eftîmé , même en Allemagne. Il 
y a grand nombre d'Adès, de Diplômes & 
de Pièces originales tirées des Archives & 
4es Couvens. Ce Manufcrit a été enfin 
imprimé en 1734. à Baie, chés J. J. Bifcbof, 
en deux Volumes in folio. 

• On aauflî publié à Berne * en 1743. une 
autre Chronique chés Fdtschevin, in folio, 
avec des Figures* Elle eft de Thkbaut 
Schilling , Chancelier de la République. 
C'eft PHiftoire de fon tems , depuis 1468, 
jufqu'en 14S0. Il raconte en particulier la 
Guerre àc Bourgogne contre le Duc CHARLES 
iE HARDI , corne témoin oculaire. Toutes 
lès Narrations ont un air de vérité, & font 
fans art •> mais aufli fans liaisons. 
• Un autre Chancelier à Luceme\ nommé 
Piterman Etterlin , a cômpofé une Chroni­
que qui s'étend jufqû a l'an 1499. Elle pa* 
roit fort propre à éolairer PHiftoire de CMÎ 
tems, qui y eft bien détaillée > mais il ne 
done auèunè preuve de tout ce qu'il débit© 
fur PHiftoire ancienne de la Sutjfe. On.en 
aune Edition de JMfe, de 1753. in folio + 

S 5 cli& 
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chés Eckenfiein, procurée par les foins de 
Mr. le Profefleur Spreng. Le ftile & le ian-
gage de ces Chroniques eft très diférent de 
l'Allemand moderne & eft prefque inintelli­
gible , pour qui n'a pas fait une étu Je de la 
Langue de ces Siècles. 

Jean StumpfàQ Zurich, y a fait imprimer 
en IÇ48. chez C. Frofchoner , une Chroni­
que immenfe in folio divifêeen 13. Livres. 
Dans les dix derniers , il entre dans des dé* 
tails qui ne peuvent intèrefler que les Suijfes. 
On y voit une Defcription de la Suifle & de 
fes Alliés, du Climat, de Tes Habitans & 
des Animaux du Pais , du cours des Riviè­
res, des Montagnes & des Châteaux, On 
y trouve les principaux Evénemens arrivés 
en chaque lieu , le nom de toutes les Famil­
les nobles avec leurs Armes. On y voit ces 
Armoiries en Figures, des Portraits d'Ho­
mes iHuftres gravés, des Aétions remarqua­
bles & certains Lieux:. Le Langage & les 
Figures fe reflentent du Siçcle de l'Ayteur. 

Chrifiian Vurftifen, Profeflear en Mathé­
matique à Bâle, y a fait imprimer eq 1^80. 
chés Henri Pétri une Hiftoire de fa Patrie, 
qui eft eftimée : Elle s!étend jufqu'à l'année 
de la publication. On y trouve auffi la def­
cription du Pais, & les Armes de la NQ« 
blefle» Le détail qu'on y voit du Cçncile 
*e Bâle eft fort curieux, jtfï. 
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Michel Stettler de ifcjw nous .rapfbchê 

déjà un peu plus de nos tems. Ses Anna« , 
les renferment ce qui s'eft pafle de plus re­
marquable en Suffi, depuis la fondation de 
la Ville de Berne en 1191. jufqu'en 1627. 
Elles ont été imprimées cette même Année à 
Berne , en deux Volumes in folio. II pa-
roit toujours Hiftorîen fidèle & inftruit. Le 
Procès intenté en 1507. & terminé eu 
If09. contre les Dominicains de Berne, y 
êft expofé fort au long: Ceft de-1à que 
B^ichat l'a tiré : 11 en a doné l'abrégé à la fi» 
du VIme.' Tome de fon Hifîoire de la Réfor-' 
mationdela Suffi, 
- On a en deux Volumes in 4to. une Hip 
toiregêné)-aie du Monde , & une Hifloirepar­
ticulière du Canton de Soleurè, imprimées 
en 1666. chés J. J. Bernard. Cet Ouvra-
ge eft du Chevalier François Hajfncr, Chan-
celierà Soleure. Il y a une defeription exac­
te de la Ville, des Baitliages , des Eglifes ,̂  
# des Couvens du Canton , avec des Figu­
res j mais on y litauflî des Fablajs, qui ne 
font pas honeur au jugement de l'Auteur. 

J. Hemi Rjaann, de Zurich, y a feit im­
primer en 1690. dans l'Imprimerie de Sim-
lerf un fort bon Abrégé de PHiftoire de la 
Suffi jufqu'à cetems là. Ceft un gros Vo­
lume 8vo. Il cite les Auteurs & les fources 
où il apuife. J. Bpdel^ 
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J. Rojolpbde Watdkpé, de Bâle, Pro-

fefleur en Droit à Berne, a envifagé l'Hit 
toire Helvétique dans un point de vue diFé-
rent ; mais très utile. Il s'eft propofé de 
faire l'Hiftoire du Droit pubtic du Pais. Son 
Ouvrage eft imprimé à Baie , en 1721. chés 
J. G Konig- en 2. Volumes gvo. Elle s'é­
tend jufqu'à l'Anrjéc 1718. Le Gouverne* 
nient t}ç la Suijfe y eft bien dévelopé, avec 
les Traités réciproques & les Alliances étran­
gères. 

Jacob Ltuiffer, de Zoffingue, Profeflèur 
en Belles-Lettres à Berne, mérite un krang 
diftingué entre les Hiftoricns de la Sttijje. Il 
embrafle p̂ r des Conjedures probables les 
tems les plus reculés & les Antiquités de la 
Suijjè: Parvenu aux Siècles plus copus , il 
dpne une Hiftoire fuivie jufqu'à l'Apnée 
I657. Une mort fubite a empêché cet Au-
teur de retoucher , d'abréger & dç finir fon 
Ouvrage. Cet Ouvrage poftume a été im. 
primé à Zurich > en 173 6. en XIX. Volu­
mes in 8yo. par les foins deM. J. G. Altmanx 

fon SuccefTeyr dans la Chaire de Bellçs-Let-
très. Il r£gne dans ce Livre, de la clarté* 
de l'ordre 8c de Péxa&itude. Il y a même 
fouvent du tour & de l'agrément dans lefti-
le. On lui a reproché de n'avoir pas ci,té fes 
Garans , quoiqu'on n'ak pas pu l'acufer de 
foutes effcntielles. On 
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, On fc imprimé depuis lors \ Zurich, en 
VI. Volumes 8vo; une Bibliothèque Helvète 
que en Allemand. On trouve dans ce Re­
cueil quelques Morceaux curieux, & un 
grand nombre d'inutiles , & des Ré&exions 
fur quelques uns des Hiftoriens delà Suijfi. 

On a auffi publié » dans la mëmefVille, 
pliifieursVolumes de frmves ou d'explications 
pour thifloire de Laujfer. Il y a de même 
dans ceReeueilj parmi quelques JPieces utiles, 
p'ufieurs autres peu dignes détention. 

•M. Engety ci devant Éaijlif cPArberg , & 
qui a été Bibliotècàire à Berne > Magiftrat 
iavant & laborieux , raiTemblè depuis long-
tern.s tous les Aûes publics qui fe raportenc 
a i-'Hiftpire géhéraje & particulièrej\ç faSuiJjei 
Déjà , il en a une Tablç qu un Catalogue alr 

phabétique fort étendu : .11 feïoit 3 ioûhaiter 
qu'il lç publia enatendant qu'il put faire un 
choix des A de s mêmes les plus imgortans, 
pdur les foire imprimer auflî. 

En 174a Gabriel ÏValfer, Pafteur £ 
Speicherf a fait imprimera St. Gàll9 une 
bone Hiftoire du Canton à'AppenzeL Ceft 
un Volume %vo. avec Jes Cartes Géogra­
phiques néceffaires. Tout ce qui regarde le 
Gouvernement, la Religion & les Ufages 
du P ï̂s y eft fort bien expofé : Mais l'Au­
teur ne paroit pas aiTés inftruit dans ce qui 
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fe reporte à l'Hiftoire naturelle en général* 
& aux Foflîles en particulier. 

Il paroit une nouvelle Hiftoire de la Suffi 
en Allemand, qui tiendra lieu,de toutes les 
autres. Le, ftile en eft pur, l'ordre éxad; 
la vérité & la précifion y régnent. Si PAu-
teur étoit moins de mes Amis, je le Jouerois 
d'avantage : C'cft le Traducteur élégant de$ 
Poéfies du Grand HALLER , M. Bernard 
Tfcharner. Il n'en a paru encore que 2. Vol. 
imprimés in gvo. zZurich en 1757. & J7?g. 
Le fécond va jufqu'en 1481* Dans l'Intro-
duétfon, il parcourt les Révolutions de la 
Suîjfe , fous les Éomains , les Bourguignons^ 
les Francs & les Alamannes. ' 11 comence fon 
Hiftoire à la première Confédération des 
trois Cantons. On atend avec impatience 
la continuation de cet Ouvrage, & il eft à 
fouhaiter qu'il foit traduit en François. 

En voilà bien affés fur les Ecrivains Aile-
mans'der* Hiftoire de la Suîjfe. Je vous épar­
gne , Monfieur, le Catalogue «nnuïant de 
plus de 500. autres Auteurs, qui ne peu­
vent intèreffer que les Habicans duPaïs, à 
qui il importe fouvent d'aprofondir certains 
ufageô ou quelques faits* M. Théophile tma-
nuel Haller , Fils du célèbre Albert Haller , 
nous prépare urt Catalogue raifoné des Hit 
toriens de la Suffi, où il entrera dafcs tous 
ces détails. Pour 
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, Pour exécute* foti projet il rafle mble en 
Livres imprimés & en Manufcrks tput ce 
qu'il trouve fur la Suffi. M. ROSSELET, 
Dodleur en Droit & Avocat en Confeil Sou­
verain à Berne, a auflî formé une fort belle 
Bibliothèque d'Ouvrages fur la Suffi. L'un 
& l'autre mériterofeut dlètre encouragés & 
fyvorifés dans leurs recherches., 

Je paife aux Hiftoriens Latins. Nous 
avons ufï Recueil des principaux. Il a été 
impriméinfolioàZawien I73f. chés les 
Orell, fous le Titre de Thefaurus HiflorOz 
Helvetkdt &c. , 

La première Pièce de ce Recueil eft la 
Chronique d'un Moine Fraricifcain de Vin-
terthur, nommé Jean, dont l'Original eft 
dins la Bibliothèque de Zurich. Elle em-

' brafle furtout les Evénemens de VAllemagne, 
.depuis, l'Empereur FRÉDÉRIC IL jufqu'à 
l'Année 1348. 

A la naiflance de l'Imprimerie, on pu­
blia les Oeuvres de Félix Hemmertein, ou 
Malleolus > en 1434. On y voit un Dia­
logue laiin , qui reparoic ici, de l'Origine 
des Suffis, de leur Confédération & de leurs 
A&ions. 

L'Hiftoire des Guerres des Suffis contre 
Charles le Hardi & Maximilten fon Gendre, 
par Bitibaldus Pircfyeimer, eft la troisième 
Pièce de ce Volume. .La 
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La foefcriptîon de la Suffi en Vers Latins 

de Henri Loritns Ghxteànus méritoit de repa- ' 
foitreJci, avec le Commentaire tfVfnralJMy-
conin$ de Lacer ùe. 

Les trois Ouvhigcs de Jofîas Siihfeir de 
Zurich qui fuiVent, font eticore plus utiles, 
& très cdnus : C/cft fà&efcriptioïï du Valais^ 
en deux Livres, fon Comentcnrc furies Alpes* 
& fa République fis Suffis, fch deux Li­
vrés. On a une vieille Traduction Fran-
çoîfé fort déîagt-çâblë du dernier de ces Où-
vrages/qiii eft très bien écripen latih (*.) Le 
célèbre t De Tlmi fait un fort bel Eloge de 
Siniler. Une.rhorè prématurée fefnpêcha 
de finir une Hiftoire générale dei Suffis, à 
laquelle il travaillait. 

Les Antiquités & YHifioire des Suffis ^t 
François GuiUiman^ & feS Origines fur là 
Mâifdn de Hvtbsbourg ou d'Autriche , font 
aufli deux Ouvrages de réputation. 

Là dixième Pièce de ce Recueil Hiftori-
que eft la Chronologie Helvétique de J. Henri 
Siiicei- , depuis Tan du Moiicle i<5?*>. ou 
2314. ails avant J. C. jufqu'à Tannée 1607. 
de l'Erré Chrétietine. Cet Ouvrage eft utile 
& éxadt. 

Jean Ratifie VlaHtin, CitôîÈM de Laufane, 
* écri-* 

(*) Elle a paru à Genève en 1639. im 12-



Mars ï 7 ,f 9; as* 
écrivit àd>/î/<?<w<fOe*> dans lefttlljagè d$* 
Sane > ou de Gejfenay à pendant qu'il y4tQi% 
pafteùr, une Hijkire de la* Suffi amemt* 
& moderne. Son ftile eft pur, facile $ 
fimple. Il dona enfiiifce un Abrège de Cet 
Ouvrage en François , mais il s'en faut 
beaucoup qu'on ne le life avec lé mèm« plai* 
fur. Ce dernier parût* Genève en 1616. fous 
ce Titre, Abrégé de PHiftmre générale des 
Suffis , avec une Ùefcription participera dît 
tais Sec: 

Un Auteur J>feudonîme, cache fous le 
nom de Feregrinus Simplicius Amerinus, a 
écrit fur la Guerre Civile des Suffis de t'atr-
née I645. Cet Ouvrage termine Ce recueil* 
Les uns l'atribuent à , Walther Sçhnorf d* 
Bade f d'autres à un Chanoine de Confiam* 
jpommé Pappus. t L'Auteur paroit fort « C 
truit; mais les Réformés l'acufent^unpett 
de partialité* 

Je pafle, Monfieur* aux Auteurs ^ui 
ont écrit en Franpis, & qui peuvent le plus 
voua intèrefler, 

L'HiftoiredeGtfm*, par Spon, mérite* 
à bien des égards , de tenir le premier rang* 
La dernière Edition eft de 1730* en %m 

Volum. in 4to. & en 4, Volumes in lL 
On y a ajouté des Notcs-trés curieufK des 
Pièces juftificative* imposantes, &unMé-

T moire 
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moire de lft. Fatio, fur l'Hiftoire rtaturelle 
des Pais, qui en viraient le Lac Lérhan. 
On y ttouvs des Caftes > des Plans, dw 
fnferiptions & quelques Figures. 

M. Rachat ôciipera au(Tî toujours une place 
frotiorable paritfî les Hiftoriens de la SiuJJe. 
Son premier Ouvrage f&t une petite Hif-
toirfe EcléfiaftiÇue du Pais de Vànd. On y 
trbûvela SuccefBoli de$ EifêqtJt* de Laitfan*. 
L'Hiftoite delaKéfotmatiôïidela Smjfe pa-
rût en VI. Volumes in 12. à Genève et* 
1707. L'éxa€titûde des faits, xpïi fortae la 
partie effentielle d'une Hiftoire , s'y krouvë-. 
Mais fon ftile eft toftjours dur & fon fcële 
quelquefois un peu trop ardent. Il eft fans 
doute auflï trop long fur les Corttrovcrfes, 
quoiqu'elles y foïent mbihs déplacées que 
dit\s une Hiftoire Civile , où ellefc ne fem. 
Mentpas fupartablefc. Il a léiffé en MàiUif-
crit, unSuplément à cette Hiftoite , utle 
Continuation & des Eclaftciflemens. Cet 
OuVrage eft dans la Bibliothèque dfc Berttè. 
Il feroit à fouhaiter, que de totit cfcla on fifc 
an Corps d'Hiftoire àbfegêe & qu'on la ré-
duifità IV. Volumes ih il. Cet Ecrivain 
laborieux penfoit chcofè à publier uhe Hif­
toire Civile de la Suffi. Son Manuffcrit eft 
auflî dans la Bibliothèque de Bsrhe. Gnr^-
duiroit de même fon Ouvrage à la moitié • 

fi 

I 
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fi on en retranchoic les détails fur PHiftoire 
étrangère à celle donc il ne dévoie pas s'é* 
carter» 

M. focbat eftauflî I* Auteur des Délices dé 
la Suijfe, livre qui fut imprimé la premiè­
re fois en 17x4. à Leideen IV. petits Volu* 
mes in 12. Il le déguifa fous le nom de Got* 
tlieb Kypfeler de Munflèr. La même année 
parut à Amfterdam, l'Etat de là Suijfe. tra­
duit de l'Anglois: Ouvrage ̂ de M. de 
Stanian , qui étoit Envoie du Roi de la 
Grande-Bretagne en SuiJJe* La partie hifto» 
rique de cet Ouvrage eft tirée de Simlcr & 
de Plantbt. M. Altrnam, aidé par un des 
Grands Magiftrats que la République de 
Brrne ait eu , joignit ces deux Ouvrages * 
y ajouta les Mémoires qui lui furent comu-
uiqués, & fit ce Livre qui fut publié a Amf+ 
terdam en 1730. en quatre Volumes in \%* 
avec des Cartes & des Figures, fous le titre 
A'Etat & Délices de la Suijfe. UnPafteur du 
Canton de Berne, Home très verfé dans 
rtfiftoire de fa Patrie, avoir fait divers Re­
cueils fur ce fujet. On en tira ce qui re- s 

gardoit l'état ancien & moderne de la Ville 
de Berne, & on fit un Recueil fous le Titre, 
de DelicU Berna, qui fut imprimé en Alle­
mand en 1732. iZurich in 12- Ceft l'Ou^ 
vragc de M. B&cbiit, qui a doné li«u à 

T 2 ceux-
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ceux-ci ; c'eft pour cela que nous en parlons 
dans le. même article. 

En 1747. M. De Bochat entreprit fes 
jiîémoites fur PHiftoire ancienne de la SuiJJe. 
Il s'atache principalement à prouver en trois 
'gros Volumes in 4to. que la Suijfe a été pri­
mitivement peuplée par des Colonies de 
Gaulois ou des Celtes\ On y trouvé auffi 
quelque chofe fur YHehetie foumife aux Ro* 
tnaîns. 

Le premier Tome de VHiJloiredes Hetvé-
tiens ou des Suijfes par M. le Baron à'Alt de 
<TiejfenthaI fut imprimé en 1749. à Fribourg, 
ixi 12 & il a été iuivi de 9. autres j le to. a 
J>arfl en I7f3. C'ett la première & là 
feule Hiftoire univerfellte des Suffi s qbi ait 
été publiée en François. Ipus les Réfcr-
itoéi reprochent à l'Auteur fa partialité en fa. 
Veur des Catholiques , & il feroit à fouhaiter 

-Ijtic cetllluftre Magiftrat, dont le caradtère 
eft d'ailleurs fi doux & fi aimable, fe fût 
garatiti des éfets trop fenfîblcs de fon zèle 
pour fa Religion. 

M. le Baron de Zur-Lauben> Auteur de 
VHijioire militaire des Suijfes aU Service de 
'trance, mérite auffi tme place honorable 
parmi les Hiftoriens dfe la Nation. Il do* 
«a le premier Tome de fan Ouvrage à Pari* 
ttt 1751. iti 12. Les 9. auttes ont paru Juc 

ceilivament* 
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ceffivement. On trouve , dans lp premier 
Volume, une idée de la Conftitution du 
Corps Helvétique,un précis de Ton Hiftoirç 
depuis fon origine jufqu'cn 1^14. & urçTaf 
bleau des Alliances çntre la France & le Corps 
Helvétique. On voit, dans les Volumes 
fuivans, THiftoire des divers Corps àç 
Suffis , qui ont été au Seçvice de France\ 
& celte des Oficiers qui les ont comandé. 
Enfin on y fait THittoire générale des Guer­
res de la France , où les Swjfes fe font trou­
vés, depuis Louis XII. jufqu'à Louis XV. 

L'Hiftoire de la Confédération Helvçtiquç 
par M. Alexandre £ouis de Watteville, Bail-
lif du Comté de Nidau, Ouvrage qui a 
paru à Berne en 17Ç4. en deux Volumes in 
12. eft fufifamment çonu par ce que les 
Journaux en ont dit. J'en ai en particu­
lier doné l'Extrait dans la nouvelle Bibliothè­
que Germanique. 

Les Fragmens Hifioriques de la République 
de Berne, publiés par les Editeurs du Jour* \ 
nal Helvétique^ en 1736. & 1737. nous 
préfentent dans la fuitç desAvoiers rHiftoire 
du Canton, Il feroit à fouhaiter qu'on raf-
femblat cet Ouvrage utile, dans un feud 
Volume {*.) 

T 3 Àprçfe 

(*) 2tote des Eclit. Plufiérs Perfones ont été 
dans 
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Après tant de norris illuftres & célèbres je 

n'ai garde de placer le' mien. Jaurois cepen­
dant envie de tenir une petite place parmi 
ceu* qui ont écrit fur la Swjfe par une fort 
petite Brochure furies Langues anciennes & 
modernes de la Suijfe & çn particulier du 
fais Je Vau<L Cette Pièce a paru à Genève 
cette Année in 8vo. On y voit un Tableau 
des Révolutions de la Suijje, par raport aux 
Langues, 

Voila, MçnfieKTy plus delLîvres qu'il ne 
vous en faut pour former vôtre Bibliothè­
que Helvétique. 

Je me hâte de finir une Lettre, que vous 
trouverez peut être trop longue , en vous 
atfurant delà considération très diftinguée 
avçc laquelle j'ai Phoneur d'être , 

Moteur , 

Vôtre très humble & très obéiflant Serviteur 
E. BERT*AMDU 

BERNE ier. Fév. 1759. 

• « 
dans les mêmes idées que P Auteur de cette Lettre, 
Ac^ftàleurfollicitation que nous venons de rat 
fèmbler en un feul VoL la 1ère Partie des Fragment 
Hiftvriques de la Ville g? République de Berne, qui 
fe trouvoit par parcelles dans les M excures Smjfes 
de l'Année 1736. Cette nouvelle Edition a été rec 
tifiée & augmemée. Elle va fortir de la Prefle. 
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AUX E D I T E U R S , 
4 Pacafto» d'une Lettre de M. RousSEAUrt)»-

tre la Comédie & des Rgponjes que Mri. 
MARMOJCTEL & LAVAL lui ont faites. 

TL y a long tems, MESSIEURS , que vous 
• ne nous doués plus d'Extraits ; cependant, 
vous nous en avés doné quelquefois de fort 
bons : *7os Lecteurs (ont bien aifes d'avoir 
une idée des pi incipaux Ouvrages qui paroif. ' 
fent & qu'en traçant les traits qui en font le 
caractère , (oit en bien, fojt çn mal,t vou£ 
leur'épargniezla peine de lire ce qui n'eit ni 
utile , ni agréable , ni eflentieL, 

Il paroit aujourd'hui, outre la Réponfè 
de M. MA.R3>IQNTBL à Mr. ROUSSEAU , qui 
eft inférée dans le Mercure de France, & qui 
eft polie & fortbone., une autre. Réplique., 
qui fait du bruit, & qui mérite en éfet 
qlielque atention-, quoiqu'elle ne fait que 
<jrun (Impie Comédien de Lion , nommée 
LAVAL. - J'ai deffein d'en faire, une cpUrte . 
analife. Corne en. réfutant l'Ouvrage dç 
M. ROUSSEAU contre la Comédie il a foin 

T 4 de 
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de raporter fes propres paroles , cet̂  Extrait 
fera en même tems celui du Livre de ce cé­
lèbre Ecrivain <*.) Je le citerai mot à mot 
autant qu'il me fera poffible, afin de con­
server la force & l'énergie de fes Penfées & 
de fon Stile * mais çome je tache d'abi èger , 
cette matière notant pas du goût de tout le 
Monde» & le Journal Helvétique exigeant 
de la variété, je me bornerai à indiquer fi­
dèlement ridée, lorçqu'uneexpofition plus 
étendue feroit inutile & ennuxeufe : Mon 
principal foin fera de fuprimer, tout ce qu'il 
y a de trop amer & de perfonel dans la &Q-
jonfe dçM« LAVAL à, M. RQU$SEAU. 

la Critique n'eft plus qu'une noire manie 
$i l'Auteur de fon fiel n*adoucit Papreté ; 

Loin de nous montrer fon génie 
Il njontre fa malignité, 

Il nie femblç qu'il eft néceflàire de din& 
d'abord 

»•*• L ' t u • i • ' ' vt " •'" ' ' » i i i • m t m i M ^ 

(*) Je l'ai déjà puhlié , mais je fuia obligé de 
le répéter çnçorç. Pçrfone n'çftime plus que nioî 
îe favoir , Je génie, & la probité de M. Rous-
SPAU ; maisie ne le crois pas infaillible. Il aime, 
dit il, fes Devoirs & fa Patrie ; J'an fuis perfuadé* 
mais quelquefois un̂ èle; amer mène trop loin* Jç 
chéris auffi ma Patrie, c'çft pour cela que je ne 
penfe pas toujours come M. ROUSSBAU. J 
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cfabor<Ue fujet de cette Difputs Ltteraire » 
& de remonter à fon origine. M. d'AiEM* 
BERT, dans le Vllme. Volume de TEncu 
clopédie, jugea à propos, dans l'Article dç 
Genève (*), après avoir fait, en grand 
Maître, le Tableau de cette République , 
de propofer d'y établir upe Troupe de Comé­
diens , qui y feroit fédentaire : Il y expofe 
fes raifons, & leur doue un air de vraifenv 
blançe, propre à perfuader, ou du moitié 
à éblouir,, M* ROUSSEAU , qui eft bien éloi­
gné d'être de cet avis, crut, qu'en qualitç 
de^Citoïea , qui aime ardemment fa Patrie, 
il ne iqi écoit pas permis de fe taire en cette 
ocafion. Il répondit donc'à Mr. d'ALEJO-
BERT Sç le fit avec cettç Eloquence, & cet­
te çÇpqçe d'Enthoufiafrne qui femble devoif 
pqrter la conviction dans les Cœurs & dan?; 
les ' Efprits j mais , entraîné par le feu de 
fan Imagination, il s'eft permis quelques 
Digreffions , qui paroiffent hors de place*, 

T Ç quel. 

(*) II ne me convient pas de relever ici ce que dit 
M, d'ALEMBBRT fur la Religion prêchée à Genève ; 
Mrs. nos Pafteurs fe font pleinement juftifiés des 
imputations hazardées par Mr, d'ALiMiEUT, & 
Vont fait avec beaucoup de modération & de fe-
geffe. Ce que dit M, LAVAL fur ce fujet, dans 
fon avis au Leéteur, eft une épifbde ailés inutil*: 
& déplacée. 

/ 
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quelques hiperboles , & peut-être quelques 
fo phi (mes, qu'on voudroit bien ne pas trou» 
ver , dans une Difcuflïon philofopjiique, & 
corne il n'y a que la Vérité & la Raifon qui 
aient droit de perfuader , on voudroit qu'il 
eût fuprîmé des traits trop forts , qu'il lance 
contre les Comédiens. Il a peut-être regar­
dé ces traits corne des Figures de Rhétorique; 
mais ils ne font point & ne peuvent être des 
ornemens convenables. 

On voudroit encore , que M. ROUSSEAU» 
qui a beaucoup de génie & une grande in* 
telligence du Théâtre Franco» f pour lequel 
il a travaillé avec fuccès, en eût balancé, 
mais fans partialité, les incotîyéniens avec 
Futilité ; que fans dHIirauler les abus, dont 
pn convient afles généralement (*) , il nous 
eût prouvé, que les bones Pièces» foit 
-Tragiques, foit Comiques , font incapables 
d'éclairer FEfprit % de perfeâioner le Goèc, 
ic corriger certains défauts » ou certains ri-
dicules , & de porter à la Vertu. On ne 
parle point de ces Farces , remplies de jeux 
de mots $ de Fades aHufions. Eltaafiuit 
çQndannées dç tous les honêtçs Qeos, & tel­

lement 

(*) Ces abus feraient les mêmes pour les Bal$ 
-que M. R. veut k̂ roduirey noys n'aurions pas les 
Singes des grandes Villes % mais nous auriops. les 
Baladins des petites. 
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lement décriées aujourd'hui, que le Théâ­
tre eft plus épuré & les bienféances mieux 
obfervées, que tes Comédiens eux mêmes 
en ont honte , & n'ofent ni les jouer , ni les 
ahonoer. 

On convient ençor avec lu i , que la Ville 
de Genève nV'ft ni aiTés riche , ni afifés peuplée 
pour entretenir, toute Tannée , une Trou­
pe de Comédiens,lors mente que les Mœurs 
des Comédiens & des Comédiennes feroient 
auffi régulières que Mrs. d'ALEMBBKT & 
LAVAL l'exigent, qu'ils feroient fournis aux 
Loix Civiles & fomptuaires , & que la 
dépenfe pour l'entretien des Aâetirs & dit 
Théâtre n'iroit pas au de-Ià de 36*. mille LiV. 
par An, félon lé plan & le calcul de M. 
LAVAL (*0 Cette Some, il faut Pavotter* 

peut 

l 
(*) t e Lûrrecle M. LAVAL contre M Rous­

si AU eft imprimé à la Haie 1758- Il contient 189. 
pag. nrçis je fuis perfoadé , que fi l'Auteur eqc 
voulu éviter les digreffions & les railleries , ce qui 
étoit mieux, il auroittout dît en 100. ptges, mais 
il y a de bones chofes dans ce Livre. Le projet d* 
JVL LAVAL conlifte à réduire le nombre des Comé­
diens fédentakes à Genève, à 1 $. & à doner aux 6. 
principaux 1000. Ecus cfapointeinent & a. mille 
Liv. aux autres. Il veut établir fur eux unDircéteu^ 
qui choifira le* Pièces, 6Vaura infpe&ion /ur Jcs 
Comédiens. 
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peut être mieux emploïée, & quoi qu'elle 
ne fit que circuler, & qu'elle ne fortit point 
de la Ville, elle a des befoins plus preflans 
& plus néceffdires. On a blâmé les Athé­
niens d'avoir confumé, pour l'entretien de 
leur Théâtre, des Richefles, qui auroienc 
dûfervir à paier des Soldats, pour la furecé 
$ Athènes , & quoique grâces à Dieu, nous 
ne foions point en de telles circonftances , il 
faut éviter de tomber dans la même faute. 
En donant trop au fuperflu on peut manquer 
au néceflaire. Le devoir doit aller avant le 
plaifir, & le Théâtre ne peut être con(ïder 

ré que cqme un amuferaent légitime & ino. 
cent. . 

M. ROUSSEAU fait une Critique judicieu-
fe de quelques jCojnédies & Tragédies, 
mais lors même que les fautes qu'il relève 
fer oient réelles , il ne s'enfuit -pas de.la.que 
toutes les Comédies & toutes les Tragédies 
foient mauvaifesC*.) Parce qu'on peut abu-

* ' fer 

(*) Oadira peut-être les Tragédies & les Corné-
oies ne corrigent pas tous les défauts & tous les ri. 

tdicules, puis qu'il yen a encore : Celaeftvrai ; 
triais ce n'eftpas la faute de l'Art, c'eft celle des, 
Homes qui ne peuvent être parfaits. Qu'il mç foit 
permis d'ajouter , les Prédicateurs, quelques nabi* 
les qu'ils foient, ne corrigent pas tous les vices \ 
dira- t-on que la Prédication foit vaine & inutile ? 

http://de.la.que
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fer du Vin, & que quelques Perlbnes s'eni-
vrent, on ne doit pas en conclure que le 
Vin foit pernicieux. D'an principe vrai 
on peut tirer des conféquences faufles. Les 
Anciens, dit M. ROUSSEAU, avaient des 
Héros , £f? mettaient des Homes fur leurs 
Théâtres \ nous, au contraire.nous tty mettons 
que des Hh'os, ^ à peine avons nous des JF/o-
mes. Nous détruifons yfur le Tliéatre , ajoute-
t'il autre pûrt, les principes de la Jufiice & 
de l'Humanité. Mais M. ROUSSEAU a t-il ou­
blié les Comédies dq Nanine, de Mélanide 
de Céniây de F Enfant Prodigue, où l'Hu-
manité eft déptinte avec des couleurs fî vi­
ves & fi touchantes? A-t il oublié la Tra­
gédie de Mérope , où toute la tendrefle d'u­
ne Mère eft fi bien exprimée & dévelopée? 
A-Nil oublié celle tfAlzire * où ALVARES re­
trace à GuSMANfonFils, les règles de l'E­
quité > & lui fait fi bien fentir la beauté & 
l'utilité de fes Maximes > que les Spectateurs 
eux mêmes en font pénétrés* Auffi fon Fils, 
tout 6er qu'il eft, pardone genereufemenc 
à Ton Meurtrier, qui Ta bleffé à mort. 

M. ROUSSEAU a t-il*Hcoreoublié laTragé-
diequia pour titre, La Mort de Céfar. Ce 
Héros a toute la Clémence de l'Home le plus 
humain. Il ns peut fe réfoudre à faire mou­
rir aucun de fes Enemis : Il aime mieux 

s*ex~ 
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sYxpofer à tous les traits de leur hairte. Se* 
fentimens de tendrefle pour BRUTUS , font 
prefque douter fi ce Citoien féroce n'a point 
comis un Crime en immolant CÉSAR à la 
Liberté & à la Patrie. CATIMNA , NÉRON 
font peint* des plus noires couleurs* 

Que M* ROUSSEAU vientie nous dire après 
cela,que la Tragédie amollit & abaifle l'Ame 
des Citoiens. Quoi de plus propre à éle­
ver leur Efprit, a lui doner de la force & 
de la nobletfe, que la Tragédie de BRUTUS , 
où la Tiranie eft peinte des plus noires cou-
leurs* Qu'on life encore celle qui a pour ti­
tre, La Mort de Virginie; on verra un Pè­
te , qui dans fon defefpok , aime mieux 
ôterlâ viede fes propres mains * à fa Fille, 
que de fcxpufer aux horreurs de l'Efclavage; 
on verra la Liber tç renaître $ pour ainfi di. 
re, d'un Sang fi précieux* On me per. 
mettra d'en citer quelques Vers* Vrrginius^ 
Ifére dé Virginie 9 s'adrefle ici aux Romains, 
qui frémitfbietu de Patentac du Dccemvir 
&PPÏTUS, qui vouloit enlever VIRGINIE à 
fon Epoux y pour ia réduire en fervitude, 
& fatisfatfe la pailîcm crimirtelie, qu'il avoit 
cpnçûe pour elle. 

Qu'eft devcilu Romains, vôtre noble courage? 
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Oui, la Mort,leur dit41,vaut mieux que l'Efclavage: 
Et tout à coup faifi d'amour & de fureur , 
11 la prend dans fes bras ; ce récit fait horteur .' 
A la honte des fers dérobant fa Famille, 
Il plonge le poignard dans le fein de fa Fille, 
Et montrant aux Bjsmeàns fon bras enfanglanté, 
C'elt ici l'Etendart de vôtre Liberté ; 
Un Roman ••, leur dit-il,qui peut, foufrir un Maître 
N'eit qu'un Efclave abjet ou mérite de l'être. 
Ecrafons nos Tirans fous le poids de nos feis , 
Et que leur châtiment inftruife l'Univers'. "*u ? - •' 

11 y a encore une excélente Tragédie du 
grand CORNEILLE, bien propre à infpirec 
l'amour de la Liberté , & l'horreur de la Ti-
ranie;c'eft la Tragédie qui a pour titre Serto-
Vins. Je h'ai rïeh lu au deflus. de la Scène 
entre POMPE'E & SERTORIUS. 

M. ROUSSEAU, Enemi déclaré du Théat 
tre , après ért avoir été l'Admirateur(*,) 

•'•' . c compare 
1 — • 1 

(*) La plupart des nbjets ont des faces bien dU 
ferentes.- Vus à droite , ce font de belles Perfones; 
vus à gauche ce font des Mbnftres. On les envi-
fagemême diféremment à l'âge de çô. Ans» qu'oft 
ne les envifageoit à l'âge de JO. ou de 50. Les maux 
& les chagrins défigurent terriblement les objets. 
M. ROUSSEAU dit qu'il n'eft plus qu'une ombre « 
mais elle n'a rien d'afreux , & il dtihe encore , grâ­
ces à FJieu, des S'gnes àé vie» tout malade qu'il 

\ 
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compare te dénouement de quelques Tragé­
dies au Combat des Gladiateurs Hgntamstoii 
Ton- voioit l'Arène arrofée de Sang , mais 
vous favés mieux que Perfone * lui répond 
M. LAVAL , que le Sang ne coule point fur 
le Théâtre, & qu'on fe borne à une fimple 
narration, toujours moins terrible que le 
Spe&acle même* C'eft un des préceptes de 
BOILEAU. 

Ce qu'on ne doit point voir qu'un récit nous Pex-
pofe , 

J/ceil ; en le contemplant , faifiroit mieux la chofe; 
Mais il eft des objets que l'Art ingénieux 
Boit ofirir à l'oreille > & reculer des yeux. 

• M. de VOLTAIRE croit qu'on pourroît 
rendre la Tragédie plus utile, en la ren­
dant plus terrible ; mais l'Imagination ten­
dre & délicate des François, Te révolte à une 
ppinture > qui excite trop d'horreur* On 
. . a 

eft, iln'eft pas toujours fur le ton férieux* il fe 

Î
iermet quelquefois la raillerie. Par exemple , 
orfqu'il dit > qu'il faudroit lever une Armée de ioo. 

ÎMÎllç Femmes pour remplacer 50. mille Homes. Si 
on prend ces mots à la lettre, c'eft une ironie affés 
piquante contre les Femmes ; mais fi cette ironie 
teftalégôrique, elle eft plus piquante encore con­
ge l é s Homes. --• -



a reproché ce défaut à M* de CRHBILLON. 
En éfet, on ne peut \\te, & beaucoup 
moins voir représenter la Tragédie d'Atrie, 
fans éprouver une émotion & un frémifle-
ttient qUi fatigue l'Ame. Pour rendre la> 
Tragédie utile, il fufit que le Ctime y foit 
puni, & la Vertu fécompenfée, ce qui af* 
rive prefque toujours. 

M. ROUSSEAU raporte une penfée de MM , 
de MURALT qui a dit, Que nous votons or­
dinairement fur le Théâtre £ autres Etres que 
msfemblables. Il eft Vrai que les Auteurs * 
foit Comiques > foit Tragiques , font quel» 
quefois les Homes plus grands & plus petits 
qu'ils ne font > mais M. R. ne tombe-t-il 
point lui même dans la même faute ? Ne* 
fait il pas de nos premiers Pérès des Géans y 
& de leurs Defcendans des Pigmées ? La au 
ference eft que M; R. parlant en Philoibphe 
doit raifoner avec plus de juftefle, qu-'utt Au­
teur de Comédies & de Tragédies , qui doit 
fraper l'Imagination par de grands traits, 
pour rendre les Vices plus ridicules ou les 
Vertus plus refpedtables. Mais le Spe&K 
teur ou le Ledteur fait bien remettre les cho-
fes à leur hauteur naturelle. 

J'opofe à M. ROUSSEAU 5 Citoïen de Ge-
vève, qui déclame fi fort contre le Théâtre , 
Pilluftre Poète ROUSSEAU, qui, dans un 
v * U âge 
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âge oùPon cft revertu des amufemens frivo­
les , s'exprime ainfi :- La fin du Poème dra* 
tpatiquc cft fans doute la correction des Mœurs} 
Q$ avec tout le refpeïï du à quelques Ecrivants 
célèbres de ces dertuers Terns , qui oût ofé avaiU 
cfr le contraire, on f€ut dire hardiment, où 
qu'ils n'ont point conu PArt, qu'ils ataquoîcnt, 
ou qu'ils n'en ont jugé que fur F abus qu'en ont 
pjt faire ceux qui font pratiqué fims le cctooitre. 
Ntefemble.t*ilpasquc,feu M. ROUSSEAU ait 
prévu, qu'un Ecrivain fameux de fon nom* 
ipédiroit quelques années après de la Co­
médie , des Comédiens & fur tout, des Co­
médiennes (*.) 
., Le mot te médire m'eft éehapé après M. 

LAVAL qui fe permet bien d'autres duretés $ 
ilfautleslui pardonerj les Comédiens one 
âeéfi cruellement ftialtraités dans la Réponfe 
4e M.ROUSSEAU , qu'il n'a pas droit d'aten^ 
dre d'eux beaucoup de mènagemens: Ce­

pendant 

(^ M. ROUSSBAU dit fur les Femmes qui mon-
tént for lé Théâtre : Il ri y a point de boues mœurs 
pour Us Femmes hors d'une vie retirée è f domejiiqtie. 
Toute Femme quife mùfitrefe déshonore. Mais lui 
cpnvient-iî,apres avoir prononcé cette Sentence,de 
Vouloir dos Bals <5c des Danfes. Les Femmes ne fe 
rtontreut-elle pas' autant que fur un Théâtre. 
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pendant un Oficier très diftingué par Ta naif-
Tance, fes Lumières # fon Efprit(M. de 

• VAURE ) a fait leur Apologie ,. & M. LAVAL 
? foin de la rapojter dans fa Réplique à M. 

. R. Je vai en citer quelques paroles. Pour­
quoi défaprouvons nous, dit-il, Pétai de Co­
médien'^ Qu'aiilde'Aeshonorant, decondari-
hahle? Quoil peindre les Pajpons, exciter 

J'admiration , émouvoir y atendrir, étomr, 
corriger, amufer , inftruirefon Siècle, diver­
tir les honètes Gens , feroit une baffeffe ! Au­
jourd'hui que le Théâtre efi devenu le fléau dpi 
ridicule, des folies, des Vices, l'Mcole de là 
Vertu, ne mérite t. il pas qu'on rende fon ejlimè 
& fon amitié à ceux é? à celles; qui fe diftin. 
guent dans un Art, où pour exceller il faut 
réunir toutes les qualités du Corps, de tEfprit, 
&? du Cœur. Ne volons nom pas les Perfonei 
les plus augujes par leur naiffance, trouver un 
plaijtr bien vif à répréfenter fur la Scène? 
Mais, dit-on, ils s'en amufent ; ils n'en reçoivent 
aucun produit. Si les Comédiens étaient net 
avec de la fortune, ils agiraient de mtmt. ' Je 
demande quelle ejl la profe/Jion dam le nioudè, 
où le faldiré n'ejl pas joint à la gloire j> Pour­
quoi donc ferà-t il deshonéte d'être pâté, m 
exerçant un Art pénible , utile &? glorieux". 

L'Art de la déclamation était fi confideré à 
Rome, que les jeunes Gens de la plus haute 

V % naïf. 

* 
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naiffance , Je mêlaient parmi les Comédien!, 
ç/récitoient devant le Peuple. CICERON , 
ce Père Je la Patrie, ce Conful illujire pajfoit 
une partie du tems que Ces importantes ocupa-
tionlm laiffoient avec EsOPE & RosciuS , 
Tes Amis , & fameux Comédiens. Il publie que 

. c'efi (Peux qu'il a apris Part de parler en pu-
blic. Ce même RoscîUS obtint CAueau d'or\ 
& le rang de Chevalier Romain, fans abando-
•herle TÎxatre (*.) 

• En vérité je ne fais qu'opofer aux radons 
de M de VAURE & je ne fais cornent on peut 
refufer de s'y rendre. M. ROUSSEAU lui 
même , qui eft plein de candeur, & qui ché­
rit la Vérité & la Juftice , ne pourrait lui re­
fufer fon acquielcement, fi fes infirmités 
ra lui donoient de la répugnance pour les 
plaifirs les plus înocens. La Maladie, les 
Douleurs , & la VicillefTe changent le goût. 

' ta bone ou maiivaife fantè , 
'• ' ' \jfcu* nôtre Pbilofopbie. 

j 'en apelle de M. R. malade à M. R. «ri 
bone fanté. 

•-t-(*) Ce qu'il y a de fingulier, c'eft que les Co­
médiens qui font excomuniés en France ne le lont 
point en Italien , & que les Comédiens Italiens co-
munient même tous les ans à Paris, dans 1 Eglile de 
St. Sauveur ; grâce qu'on refufe aux Comédiens 
François ; ce qui eft étrange, & qui prouve bien 
la bizarerie de l'Efprit de l'Home. 

file:///jfcu*
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Après* tout, les Homes font plus ou moins 

Comédiens ; ils jouent tous leurs rôles, ou 
d'une manière , »u d'une autre $ ils diffi-
mulent leurs défauts, & font parade des 
Vertus qu'ils n'ont pas. Des Vertus aparcntea 
cachent fauvent des Vices réels. Ils fe dé» 
guifent & fe mafquent fans cefTe > les Four­
bes font des dupes, & après avoir trompé 
les autrçs,jls fe trompent foûvewt eux mêmes* 
La plus fubtile fagejfe fçfatt de la plus fubtile 

folie ; il ne faut qiiun tour de cheville f pour 
pajfer de tun à Vautre , dit MONTAGNE. 
Tout qytàfon Corps la pauvre Ame eftfoumfe 
If plus grand Saint peut faire une fotife. 

Une humeur fombre, trifte & fauvagç 
n'eft pas toujours un fur garant de la Vertu* 
cette humeur nous porte à mal juger du pr<V 
chaiti, à écrire avec fiel, & à éxageter ce 
<jui nous femble défeôueuxr*.)Par exemple» 

U 3 H 

(*) M. RQUSSEAU me permettra d'emprunter ici 
fes paroles : En voulant, dit-il, cenfurer les Ecrits 
de nos Maîtres^ notre ètourderie nous y fetit relever 
mille fautes qui font des beautés. J'ajoute, mais aufli 
en voulant tout louer,un préjugé trop favorable nous 
fait corjfeçrer corne des beautés divines, des dbofes 
qui/ont çles fautes pour des Homes de jugement. On 
n'acufe pas M. R^. de louer trop. Il cherche les 
mauvais côtés des objets plutôt que les bons. Il ne 
cueille pas les fleurs, mais les épines , & forge <Je$ 
fllonftres pour les combatte. 
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il me ftmble qu'il y a de Fhiperbole dans ces 
xnots de M. ROUSSEAU le Savoir, fEfprit û 
Courage , ontfculs nbtre admiration, ^ *<>/, -
Âme* 6? iwo^e Fier/M, tn refies toujours fmi 
horieurs. Pas toujours : On eftime le fa-
•oir , l'efprit, le courage, parce qu'ils 
font utiles & eftirçiables, iorfqii'on en fait un 
bon ufnge * mais, cçia n'empêche pas qu'on 
n'aime & qu'on ne rejpe^e la Vertu, ' On 
fié donc même jamais fut la Scène aux Mé­
dians habiles le prix de l'eftime publique 
dUç aux Gens de bien, ainfi que le dit M. 
ROUSSEAU. Dans la Comédie du Méchant, 
celui qui en fait le perfonage eft abhorré, au 
contraire Arifie> qui fakfe rôle d'un home 
fege, intèreffe tous les Spe&ateurs. Il en eft: 
de-même du tendre & du vertunux Arfamt* 
dans la Tragédie de Zéaobie & de B^adamkfte\ 
) une des meilleures du Théâtre Franftmy 

Tous \cs vœux {ont pour ce Prince , & l'on 
voit avec plaifir, dans le cléeoTlement de 
cette Pièce, que {k Vertu foit çouronée. t 

Ceux qyi crient le plus contre la Comédie 
Çc les Adeurs font foyvent eux m&nes de" 
grands Comédien*, À s'ils ne montent pas 
fur le Théâtre à Karouge, où à Paris, iU 
font du Lieu où ils font,' un vafte Théâtre. 
On Tait le bon mot de MOLIERE, corne il 
étoit fuçle point de jouer la Comédie du 

TÀR* 
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TARTUFE* Il reçût un ordre de M. de 
HARLAY Archevêque de Paris, qui défen* 
doit de joî er cette Comédie j Nous ne pouvons 
réprefent^r aujourd'hui Iç Tartufe, dit M9-
LIERE aux Spéculateurs, parce que M^.PAr­
chevêque défend qvCon le joue. 

Il y a des Gens pour qui c'eft'faire le bien, 
que de ne pas faire le mal. Ils font médifans, ' 
parce qu'en multipliant le nombre des vi­
cieux , ils efpérent fe fauver dans la foule. 
L'Avarice les rend uijuftes, $ l'Ambition 
ufurpateurs. Pour ces Gens là, je ne vois 
rien de mieux que la Comédie; c*eft chi 
moins un qmufement, qui peut les corriger, 
s'ils y font quelque xatention , ou qu'ils ne 
{oient pas incorrigibles. Et qui ne feroit 
couché , quand on voit dans la Comédie dp 
Çlorieux un Fils fier & Tuperbe fe jetter aux 
çieds de fon Père, que fon orgueil avojt 
niéconu, fous un [extérieur (impie & mo-
defte. M. ROUSSEAU nous 'dirq, peut-et rç, 
que les Bals & la ï)anfe tiendront lieu de la 
Comédie. Je ne dirai prefque rien fur & 
fujet, parce qu'on en a déjà parlé. Je dir î 
Seulement, que fi les Bal$ étoient introduits 
à. Genève, on y verroit étaler tout le faîte 
du Luxe & delà Galanterie: Atitude indé­
centes , defir de voir, d'être vfis, dq plâtres 
tftuç e^citeroit les Paffions. 

V 4 $« 
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On tente , on eft tçntè 

Le Cœur a bien de la fragilité. 

L'Amour feroit certainement de la partie, 
& y joiieroit bien fon rôle. Ces Bals font 
d'ailleurs une innovation manifefte. Ils 
n'ont jamais été" permis à Genève : Elève» 
Tons nous , dirai-je , à mon tour, fur les 
débris de l'ancienne fimplicité,cesMonumens 
du Luxe & de la Molcfle. M. ROUSSEAU 

qui craint, que fi la Comédie étoit établie ( 

i c i , on ne briguât, pour parvenir aux Em­
plois publics , le fufrage des Comédiennes, 
ne doit il pas craindre que,' fi le Bal étoit 
permis, on ne briguât aufli le fufrage des 
belles Danfeufes , qui auroient bien des 
Adorateurs. Croit-il de bone foi la Danfe 
utile & néceflaire ? Tout ce qui eft vain & 
inutile , éft , félon lui , un très grand mal. 
I)ans ces Bals , qui ne pourroient être que 
tumultueux par le nombre des Danfeurs,des 
Danfeufes'& des Afliftaas, il faudroit des 
Gardes néceflairement pour prévenir ou ré­
primer le défordrç ; & les Soldats ruinent la 
Liberté, & cette précieufe Egalité, fi chè­
res à M. ROUSSEAU (*.) 

t Je 
' (*> Un Barbare, dit M. R * v auquel on vart-
toitla magnificence du Cirque & des Jeux étabKs 

à 
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Je fuis étoné que ce célèbre & judicieux 

Ecrivain s'emprefle fi fort à pourvoir à l'a-
mufement des Femmes : Il n'en a cepen­
dant guères bone opinion : Il traice les fem­
mes de qualité , de Vivandières 5 elles ont., 
dit i l , fi peu de pudeur , qu'elles ne gardent 
pas même les b&nféances* Ce qu'il y a de 
iingulier, mais qui eft peut-être ironique.; 
e'elt qu'il condanne les Femmes à aler à la 
Guerre , corne les Amazones j c'eft du moins 
leur prêter du courage , elles fe batront bien) 
dit-il. A la vérité, il veut qu'on envoiç 
cent mille Femmes , pour remplacer trente 
mille Homes , afin, dit-il, de pouvoir fa-
crifier les deux autres tiers, aux Maladies, çj* 
à la Mortalité. Excellente preuve d'huma­
nité , & de fa tendrefle pour le Beau-Sèxe / 

M- R. paroit plus humain, lorfqu'il per­
met aux Femmes de faire des Sociétés à parc, 
crainte fans doute que le penchant à la Me-
difapee & à la Satire , qu'il leur atribue, ne 

U f devienne 
— — • • ' ~ ~ m T 

k'Rome demanda, Les Romains fi ont-ils ni Femmes 
ni Enfuies ? Ce Barbare avoit raifon , dit M« MA%. 
MONTEL ; mais il auroit également condanne les 
Bals & les Cercles de Genève où Ton confume 
beaucoup de tems & d'argent. On y boit, on y 
joue, <& Ton y politique crop. La Ville de Genève y 
ajoute M. MARMON r BL, n'a pas befoin de Dogues , 
pour veiller à fa fureté, ni au maintien des Loix. 
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devienne contagieux. A la Vente, il yeut 
tourner au profit de la Société , cette p.eme 
funefte; il veut qu'elle (bit* Un frein aux 
fcandales publics, & que les Femmes fef-
fent à Genève !e même ofice que faifoient les 
Cenfeurs a Rame y entbrte que ce feront la 
Médtfance & la Satire, qui feront le préfer-
vatif & l'cpouvantail des Vices Sç des Scan* 
dales. 

M. ROUSSEAU ne tambe-t-il point ici en 
contradi&ion avec lui même, -car enfin 
pour taire l'ofice Je Cenfçuïs, il fautdu moins 
de la probité , & voici ce qu'il dit : En aug­
mentant t'afcenJant des femmes fin le* Homes , 
en feront. Us mieux gouvernés ï Le plus char­
mant objet de la nature , 3Joute*t-il, le plus 
capable démouvoir un Coeur fenfible, & dp 
fe porter au bjen, c'eft une Eemme aimable 
& vertueufe, mais cet objet célefte ou & 
cache-t-il.? 

En un mot félon M. IL la Vertu du beau 
Sexe eft un grand Problème : Il a plus de 
montre que de réalité (*.) On acuft dit-il, 

£un 
— ' ~>" ' ' 

(*) Afin qu'on ne m'impute pas de prêter quel-
queçhqfe à M. ROUSSEAU \ voici fes propres paro­
les. La pudeur efi ignoble & baffe dans les gran­
des Villes : Ceft la feule chofe dont me Femme bien 

élevé* 



Mm J 7 ï Su . 397 
#m défaut les Sociétés des I?emtnes9 cxeft de tes 
rendremidifantes,&fytiriqu,eï> & ton petit 
bien cqwpreydre en êfet que les 4necdocte$ d'une 
petitç YiHetiickapent pa$ à ces Comités fémi­
nins. Qnpeufebiev wjji, qw les Maris ab: 

[ens y font peu ménagés, £5* que (oute Feipme 
fêtée & jolie n'a pas beau jeu Mns le Cercle de, 
fa voifineu Mais Içs fcandales qu'elles fe font 
^un plaifa d« comenter & de répande fyrit un 
épouvantai! pour le Crime, felonJVL RQUST 
$EÀU. Cependant, laJVÏédifance nomme 
les Mafques que la Comédie hiSe deviner. 

Il ne rend gqèves plus de juftice aux Ha­
ines qu'aux Femmes ; ce qui fait diçe à M. 
MARMONTBL , en lui adreffant 1? parole : 
Sife conoijfois moins tes Gens verbeux q%evQUS 
avés fréqwnté, vous m'en doperies uye idélf 
tfroïable. Xtops rtfpt&ons y ajoute-uil, m%~ 
Vertu dure & farouche; indulgente & focioh 
blç elle ofrti&td?oit notre admiration» 

Age d'or! taillante chimère, pourquoi 
fl'éxiftç tu que dans rjmigi&ation de M, 
ftauss^u? 

élevée auroit 1qon$e % fè? tjfoneur d'avoir fait rou­
gir un bonite Home, n'aparfient qu'aux femme* 
du bel air. Quel étoge ! Mais ies' Paradoxes les 
plui ctonans coulent de la plume de M- ROUSSEAU. 
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M. LAVAL lui fait à peu* près te même 

compliment, & ne peut s'empêcher de louer 
la fupériorité de fon Génie & fon au (1ère 
Probité, quoi qu'en qualité de Comédien,, 
il ait beaucoup à s'en pfaïndvcmais, ajoutent-
il, ne comptés vous pour rien léfgroJJiéretés9qui9. 
dites vous, font excusables parmi ceux qui dis­
putent fans minagemens. Vous affurés que PEf*. 
prit aquiert par-là pluj de jufteffe & de vigueur 
Ç# que ceftile un feu rujiàud ejl préférable à tm 
ftile poli. 

Pour moi je crois, avec M. LAVAL , & 
avec toutes les Perfbnes éclairées & équita­
bles, que cette ruftaucité révolte les Efprits , 
& ne gagne pas les Cœurs , qu'elle nuit à la 
jufteffe , & ne fait qu'exciter la colère & la 
vengeance. La Critique ne doit avoir pour 
objet que la recherche de la Vérité , or cette 
recherche fupofe & demande un Efprit droit, 
impartial & moderéjc'eft reffembler à un Ti­
gre, que de fe plaire à ̂ déchirer fon Ad ver-
faire, après l'avoir abatu à fes pieds. Pim 
vous êtes éloigné du Vice , dit ClCERON, plus 
vous devésêtre retenu dans vos paroles. M. R. 
s'eft il fouvenu de cette belle Maxime, ior£ 
qu'il décide que tout eft mauvais dans les 
Comédies, & dans les Tragédies , & que cq-
lui qui fait le Rôle de Filou eft bien tenté de 
devenir un Fripon ? Pour être équitable , 

il 
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SI devoit ajouter, que celui qui fait le per-
fonage de vertueux, peut auifi le devenir. 

Le célèbre Abé de ST. PIERRE, qui, à 
plufieurs égards , reffembloit beaucoup à M. 
ROUSSEAU , & dont on a dit que les projets 
étoient les Rêves d'un bon Citoïen , ne ju-
geoit pas fi mal que lui de la Comédie & des 
Acteurs. Voici ce que dit. ce Moralifte fé-
vére dans le fécond Tome de fes Anales Po­
litiques p. Ï44. Ceji toujours pour un Auteur 
être utile à la Société que de procurer du plaifir 
û&ucl à un certain nombre £Homes curitux. 
Un bon Auteur Comique ou Tragique, un bon 
A&eur font actuellement utiles à la Société,. 
quand F un procure du plaifir à ceux qui lifent, 
£•? t'autre à ceux qui voient représenter une bo-
ne Comédie , ou une bone Tragédie. 

Il y a parmi les Comédiens de fort honê-
tes Gens. Le fameux MOLIÈRE étoit un 
Philofophe fage, éclairé. On croit qu'il a 
voulu peindre fon caradere dans la Comédie 
du Atifantrope,{ous le perfonage d'AlXESTE. 
Ainfi loin d'avoir pour but de Vouloir tour­
ner la Vertu en ridicule , Corne le penTe M.' 
R. fon objet étoit de la rendre plus eftimable, 
& plus aimable, en corrigeant ce qu'elle 
peut avoir de dur & de farouche. M. de la 
NouE étoit auffi un Adeur fage & fort efti-
mé. La Comédie eft aujourd'hui il châtiée , 

qu'elle 
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qu'elle ne peut bleflfer l'Oreille ni laConfettà» 
ce d'un honète Home ? 

Quand on peint quelque trait de candeur de bonté i 
Où brille en tout fon jour la tendre humanité ; 
Tous les Coeurs fent f erhplis d'une volupté pure 
Et c'eft là qu'on entend le Cri de la Nature. 

LorfqUe le Spectateur apldudit à quelque* 
paroles, qUifemblêrit bleflet Phonètété & là 
jufticex, ce n'fcftpoinè au Vice, auqttèl il 
aplaiidit, mais au jeu & aux talehs de l'Ac­
teur. Les Comédies nibJerjies, dit M. EL 
biflruifcrit beaucoup ; thais tiïes nfenfuaeHt ̂ «w 
bantagè j autant vauâroitM aller au Settnori. 
Tous les fermons l'enntiiéht dond , ainfî 
que les Comédies rnodèrnefc qu'il met Vis à 
vis. Pour moi, je déclare que les botta Set-
rhons m'édifient & m'éclairent. A l'égard 
des Coméch'es modernes, que je rhe gardé 
bien de leur comparer, je dirai corne M. R. 
qu'elles m'inftruifent, mais fans m'ennuier, 
excepté les Farfes & les Danfes, qui m'en^ 
nuient beaucoup. 

Après tout9 M. R. contient qu'il faut 
quelque; Àrriufement à l'Home, & que veut* 
il fubftituf r à la Comédie ? Des Cercles, où 
dit-il, ©ajoue, & Vbn boittadp ( * ) , des 

Exer-

{*) Si Ton compare les ineonféniens de la Co. 
v médie 
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Exercices militairjes qui conviennent peu à 
nôtre fituation & à la proscrite de nôtfe 
Patrie , dete Bals & des Danfes puériles. Je 
rie dirai pas com? le Père LAMI , Bénédic­
tin , Il fait beau voir des Intelligences defiinies 
n î Immortalité > danfir , gambader & faire les 
Baladins, Cela fertt trop le Moine 5 mais il 
eft certain, que les Bals auroi'ent de grands 
inconvénient L'fîoche cependant a befoirt 
cfé fcicréatibnj n'en point prendre c'eft mi-
iantropie; eh abufer, c'eft Vivre en Sibaritef 

cveft étfget des Autels à la Volupté j mais 
ufer fâgeriàent des plaifîrs, c'eft vivre ert 
Home éclairé & raifonable. 

Aptes tout, on ne fotcë Peribne d'allet 
à la Comédie > ceux qui s'en font un fcrU-
ptile font Bien d'obçir à leur Cpnfcience. On 
peut en abufer , il eft vrai, corne on peut 
abuferdes meilleures chofes, car l'abus eft 
toujours affés près de Pufagfc le plus légitime» 

M. 

tiiédie avec ceux au Jeu & du Vîrî, je ne fai fi nous 
gagnerions beaucoup au change. Auffî*, M LAVAL 
faKil cette vive Apoftrbphe à M. ROUSSEAU : Il eft 

fùrprenant > lui dit-il, que vous de ventes FApo-
logifte de la ùtiàifance , au Jeu & du ViH, pour 
nous prouver que leurs éfeis font moins pernicieux 
que ceux qui rèfultent jiu Speclacfc. Avec tout 
vitte Génie , Fexpérience nous convaincra' mieux 
que vous, & vous ne férés pas un Monde trttt* 
verni. 
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M. le Duc de MONTAUSIER , le Caton de 

fon Siècle, n'a jamais blâmé la Comédie, 
moins éptirée qu'aujourd'hui i voiant jouer 
le Mifantrope de MOLIÈRE , il s'écria s je 
voudrois lui rejfembler. Il ne croioit donc pas 
que MOLIÈRE eût deflein de tourner laVer-
tu en ridicule. Si je voulois chicaner M. 
ft. il me feroit facile de le faire & je pourrois 
me prévaloir contre lui decettte proposition, 
]Jn Peuple voluptueux 7 dit-il, veut de la Mu-

fique & des Danfes : En conféquence, il 
confeille aux Genevois des Danfes & des Bals* 
Veut- i l , pourroitpn lui dire, nous'confir-
mer dans ce penchant ou le faire naître? 
Mais quelle efi la Mère qui voulut mener fa Fille 
à me fi mauvoife Ecole ! pourroit-on ajouter, 
en rétorquant contre M. ROUSSEAU , ce qu'il 
die de la Comédie (*J L'horreur qu'il té-
moigne pour la Vro!upté ne permet pas dfe 
foupçoner qu'il veuille la favorifer, mais 

on 

[*] Qu'il me foit permis'de me fervir içi^des 
propres termes de M ROUSSPAU , qu'il aplique à la 
Pifpute de quelques Théologiens , & fur laquelle 
il me femble qu'il a fort raifon. J'ai rempli , dit-il 
mon devoir , é? aPr^s avoir %** ce iue 3e $mfc » îe 

7?e trouverai pas motivais qu'on ne foit pas de mon 
avis. Si Ton peut dire cela fur des matières imi 
portantes, à plus forte rarfon fur des Sujets qui 
n'intèr«iïent point le Salut. 
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•n ne peut s'empêcher de le trouver ici en 
contradiction avec lui même* Introduifés 
lesËals& les Danfes, vous tournés l'érilu-
latioii dés jeunes Gens toute de ce côté-là ; ils 
ne s'ociipeht qu'à càràcollcr* & à Faire les 
Baladins* 

J'ai Fait autreFois l'Apologie des Bals, maïs 
je ne l'ai Faite j & je ne l'ai donée que corne 
un (impie badinage , qui pouvoit fervir à 
nous (aire mieux fentir le prix d'une ocupa-
tion utile. .1 

La Raifort, dit M. ROUSSEAU , n'ekpas 
bonefur la Scène* Je la crois bortepar tout; 
c'eft elle qui Fait le mérite des meilleures Co­
médies ou Tragédies. Les Parlions en Font 
le contraire; c'eft une ombre au Tableau j 
on en Fait fentir le danger, ou le ridicule , 

L'amour, prefque toujours de remords combatii * 
Paroit une foibleffé & non une Vertu. 

Je ne lai pourquoi, M. R. témoigne aii* 
jourd'hui prefque autant d'avetfion pour la 
Poéfie que pour la Comédie: Son goûta 
bien changé ,car ill'aimoit beaucoup , & il 
l'a cultivée avec fuccès. Il né croit pas que 
nôtre Terrain puiffe jamais produire de bons 
Poètes » mais pourquoi non/ Le Génie 
Poétique eft il renFermé darts l'enceinte d'une 
Ville , & peut-il être borné paï des Fleuves» 

X ou-
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ou pat clés Montagnes, lui qui fie peut être 
Contenu dans les Limites de l'Utiivers » qui 
anime &fe(bumet toute la Nature, & qui 
à rtîênle tè pouvoir de créer de nouveaux 
Etres? llapafltë $ Athènes \ Rome $ il peut 
échaufer l'Imagination, orner l'Efpfit, &ré-
pandre fe% heureufes influences à Genève , 
coffte à Para. 

Pat tout oft le SottH jpefet Fournir là carrière, 
La Raîfcn peut àuffi répandre fa lumière 

Si Al R. étoitrerté dafts fa Patrie , ou s'il 
y revenott, & qu'il fut en bon» fanté , ainfi 
que je le defîre > il y feroit encore des Vers 
figues d'être lus , & peut-être des Comédies 
dignes d'être réprefentées. Aififi > farts aller 
bien loin , il me fournit lui même une preu-
vejque le Génie Poétique efttie tous les tem$ 
& de tous les Lieux* 

Mais M. R. penfe rarement corne les au* 
tttt; en voulant fefraïet des nouveltefc fou­
tes , oh manque quelquefois la bort*. L'Àbé 
de S T . PIERRE,- auflî fihguliér que hii* 

" àuflï éclairé, attfli zèle pour le bien public * 
Jugeoit plus ftvorabletnent de la Cbmédie. II 
Ja regatdoit côme une Lcqôh û falutaire * 
qu'il difoit, que^ou* corriger le* Théolo* 
j»ien$ , amateurs de fa nouveauté, Vindi­
catifs, entêtés, pafliofaés &impléians> il 

raloic 
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tatoit tes expofer fur un Théâtre à 1a rifée dit 
public $ & bien paier les Auteurs & les Ac­
teurs , qui les jotieroiënt. 

ftfe pourroit on point apliquer à M. k. ce 
qu'il a dit de la Comédie, qui a pour titre 
Arlequin Sauvage. Quand Arlequin Sauvage 
dit-il , efl fibienacueiUides SpeSateurs > pcn~ 
feston que ce [oit pour lejens & la fimpUcité de 
ceperfonage g? qu'un feul HenWeux voulût pour 
cela lui reffemil^ Cefi tout au contraire 9 

que cette Pièce favorife leur tour Jtejpriï, qui 
tfi dsaimer $§ de recherdier des idées neuves 9 

& finguUéres. Vaut il en éfet la peine de meu 
tre la main à la plutne % & de doner la torture 
afùnEfprit, pow ne faire que dévelofrer $ 
éxpbfir des vérités antiques > des vérités que tout 
les Homes trouvent au fond du Cœur, quand 
ils daignent lès y chercher ? Se fmt-on par-là 
un Nom ? Se fait on àe ztlés ïùrtifans, des ad­
mirateurs* qui s*écrient À chaque page, avec 
une forte dextâfei Voilà unepenfée originale, 
que cela, efl beau &fuklime ! Nul Auteur ua 
penfe & n'écrit corne lui / 

Je crois que les Ouvrages de M. R. paf-
feront à la Pbftéricé > & ils le méritent, mais 
il n'en ferment pas moins dignes * quand il 
fe feroit borné à frondet des abus ou des vi­
ces manifeftes & criminels (*.) 

X i . & 
(*) Ne pdurroiUm point apliquer i M R- ce 
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Le îiiattc afes règles, fes Maximes • fa 

Morale à part, ainfiqrtêjbn Langage & fei 
Vêtement, dit M. R. Cela eft vrai j il ne s'a-
git que de prouver que tout ce1* eft Mau­
vais. Il en eft de même de tous les Arts* 
de toutes les Sciences , & jvofe dire de toute* 
les Natiorts. Chaque Etat, chaque Métier* 
chaque Peuble à des Principes diféfehs des 
autres , & des Règles particulières. ÎI y a 
par tout beaucoup de variété, & nulle àiofe 
iVeft parfaitement égale à une autre ; cette 
diverfité fait le bien & Pharmonie de la So. 
cipté. Chaque Home à auffi fes Idées * fe$ 
Opinions > fou Goût, îbn Langage. M* R. 
a le fielii peut être pehfe-til mieux que 
Perfone; peut-être fe trortipe-t-il quelque-
fois ; il fre m'apartiencpafc de décider. 

Je crois qu'il à tort, de déprimer Conte il 
le Fait les Homes , les Femmefc & les Corné-
diens, lui qui lie veut pals que Ton calomnie 

le 

qu'il dit de quelques Sentences emphatiques ? A 
quoi fervent, dit-il, tous ces grands fefitiment, cet 
huilantes M^™™5* qu'on vante avec tant àteni-
fbafe * A les reléguer à fanait fur la Scène ^ 6? ^ 
nuas nantir* 1* Ve,:u,iûMetM jeu de ^Théâtre? 
je conois cepsnd un des Peifones fur qui ces Maxii 
mes ont fait des impreffîons vives & durables. 
Le DîJJîpateur , l'Avare, Hanine > le Glorieuse $ 
& d'autres peuvent fournir de bones Levons* 
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le vice même , paçce qu'il a afics de fa lai­
deur. Je comence par le Jugement que 
M. R. porte des Homes : Dans ce SiéckdH-'û, 
où régnent fi fièrement les préjugés & l'erreur 
fous le nom de Philofopbie , les Homes abrutis. 
par leur vain favoir, ont fermé leur Efprit à 
la voix de la Raifon, £•? leur Çceur à celle de 
la Mature. On ne peut abaifler d'avantage 
l*Home. 

On a déjà vu que M. R. ménage très peu, 
les Femmes , & qu'il en parle avep mépris : 
Voici encore quelques traits qui me tombent 
parhazardfous les yeux. Les femmes, en 
général, n'aiment aucun Art,, nefs conoijjent 
a aucun, & n'ont aucun génie. Quoi! Mon-. 
fieur\ LaMirquife du CHATELET , fi célé­
brée par l'illuftre VOLTAIRE , cette Savante 
célèbre qui a comenté & expliqué fi bien, 
NEWTON & LEIBNITZ, ne feconoiflpit à 
aucun Art ? Quoi ! Mad, DES HOULIERES, 
Mad. de SEVIGNE' > Mad. de GRAFFIGNI, 
l'Auteur de Cénie & des Lettres Péruviennes r 

n'ont aucun génie? A qui le ferés vous, 
croire? Je pourrais nommer plufieurs au* 
çres Dames, dont les Ouvrages font deŝ  
Modèles de Goût, d'Efprit, & même d'Eru­
dition. Cependant, ajoute M. R. elles no. 
favent rien, quoi qu'elles jugent de tout. Elfel 
m favent pas même décrire ni fenfir fawow\ 

X 3 f °-W 
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Popr les pauvres Comédiens, on peut 

dire, <pt la Réponiè de M. R. à M. d'ALEM-
BERT> eftune Philipique contr'eux. 

DesSpc&acles g£ des Mœurs f Voilà % dit 
M. Kr- qui former oit vraiment un fpe&acle i 
voir, d'autant plus quecejerôit la première fort. 
Selon lui , il faudra excepter le Speâacie 
des Bals & de la Panfe, auxquels il acorde 
un privilège exclufif. Vétat de Comédkn eft% 

dit-il , un état de licence & de mauvoàfet 
Mœurs. Les Homes y font livrés f au < défordre % 

hs Femmes y mènent une vie ftandakufe. Dé* 
fendre aux Comédiens £ètrt\vicim%) c'eft défen­
dre i fHome dfttrc malade» 

Des Comédiens, M. R. paflè aux Auteurs 
de Tragédies & de Comédies » & ne les 
ménage guères d'avantage. Depuis Mo-
XIERE & Co&NEiLLE,dit«it, e» ntvoit phtst 
réujfîr au théâtre que des $pmans9f<m k nom de 
Fiéces dramatiques. Corne Jtf. R. déclare 
qu'il n*à point «Je Livres f & qu'il ne cite 
que de mémoire , je crains qu'elle ne fbit 
complice de Ton Antipathie pour le Théâtre» 
A-t-il oublié VQrefte de M. de VOLTAIRE » 
dont le fond eft tiré tout entier de PHiftoire 
ancienne? A-t-il oublié Métope» qui ne 
peut-être regardée come un Roman, à moins 
qu'on ne regarde de la même manière toutes 
les Tragédies de Corneille ? A-t^l encore 

oublié 
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oublié la Mort de Céfar, Tragédie où la 
Vérité hiftorique eft exprimée avec tant 
de force, de nobleife, & d'énergie , quoique 
la feule vraifen\blance fufife fur le Théâtre. 
Je pourrois citer encore pluGeurs Tragédies 
dû célèbre RACINE » dontlç fujeteft tire de 
l'IÇftoire ancienne & moderne * & dévçlopé 
avec beaucoup d'art. Quoi qu'il foit, avec 
2VL de VOLTAIRE, celui de nos Auteurs Tra-
giaues qui parle mieiyc de l'amour:, cen'eft 
point cependant par là qu'il efl; le pbia ad­
mirable. Lifôs dans la Tragédie de Ml* 
THRIDATE , cette belle Scène, où cet Enemi 
juré des Romains expofe à fon Pils le projet 

•qu'il a formé die paflçr en Italie , pour at^ 
qjuer fym$% 

Détruifons fes honeurs & faifons difparofcre 
La honte de cent Rois & la mienne peut»étre» 

M.R. regarde-t-il corne un Roman, les 
Tragédies d'Efter & dVf/JW/e, tirées de 
l'Ecriture Ste. & où les plus grandes vérités 
font exprimées avec une noblefle digne d?eU 
les , en forte que le Poète femble échaufé>di) 
même feu divin , qui a Hifpiré les Prophètes. 
Un Roman d'ailleurs peut-être fort inftru&if. 
Le Telémaque n'ett qu'un Roman » en eft* il 
moins utile ? 

Mais ce qui n\*a fort otoné & qui m>*a patà 
X 4 a * 
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$u deflus de tous les paradoxes qu'on trouve 
clans les Ouvrages de M* R. c'eft qu'en décla­
mant contre l'amour 8ç les Romans, il en 
fait lui même , dans fon Livre, & qu'il 
pous çnfeigne l'art d'aimer auflî hien , & 
peut-être mieux , quç le galant & tçndre 
O V I D E . Lifçs, je vous prie, la page i f 6. 
& la note qui eft au bas. Vous ferés furpris 
devoir ce rigideMoralifte fe dérider lefrpnt 
& égaler fon ftile des Images les plus rian­
tes* Il y a fprt aparence quç les maux lui 
laiflent d'heureux interyales, & j'en fuis 
charmé ; certainement il ne fe portoit pas 
mieux , quand il fit fon joli Opéra Le Dévin9 
du ViÙage, fi admiré & fi digne de l'être. 

J'ai dit qu'on trouve un Roman dans le 
Livre de M- R- il faut le prouver: Lifés en­
core dans les pages 104. 105. la charmantç 
defcription qu'il fait de quelques Montagnes 
dé Sidjfr, où toutrefpire la Paix, les Arts, 
& rinooence ; tout y retrace cette antique 
(implicite de Mœurs , qu'on ne trouve plus 
fur la Terre, ou qui n'a trouvé d'Azile que 
parmi les Sauvages. Douce & aimable 
Vertu > toi que M. R. regrette fi fort, to i , 
qui faifoit l'ornement de l'âge d'or , pour­
quoi nous as.tu abandonés ? Mais non , je 
me retradle 5 elle a trouvé une retraite digne 
d'elle dans les Montagnes agreftes de la Suffi: 

C'eft 
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C'eft là,où félon M. R. on eftfurpris Ae ren­
contrerait il,des LULLIS,desMANSAKDS,deS 
APELLES , # des NOLLETS , qui doivent 
tout à la Nature, & à leur Génie. Ecou­
tons M. R. Les Tapijferies des Montagnons9 

c'eft ainfi qu'il les nomme, font des multitu­
des d Infiniment de toutes efpèces. Vous preru 
driés le Poêle d'un Pai fan pour un attelier 
de Mécanique & pour un Cabinet de Phifique f 

expérimentale. Ils font eux mêmes leurs CS-
banes i ils favent peindre, la Mufique, & 
joiier de lafiute s & que nefqvent-ils pas ? Ils 
pourraient dire corne l'illuftre VOLTAIRE. 

Tous les Arts à la fois font entrés dans mon Ame. 

A la vérité, ils n'ont ni Théâtre , ni 
Comédiens i mais qu'en feroient ils ? J'ai-
nierois autant tranfporter V Opéra de Paris 
dans les Forêts du Canada, & fi M. R. étoit 
le Législateur des Sauvages , il feroit petu 
dre , par un principe d'humanité y le premier 
Comédien, qui auroit la hardiefle d'entrer 
dans leur Pais. 

j£«o/! dit M. R. Platon baniffbitHoMEVLE 
de fa République y & nousjbufrirons MOLIÈRE 
dans la notre ? Hé pourquoi non .'MOLIÈRE 
n'eft pas HOMÈRE ; celui-ci mettoit les 
Dieux fur le Théâtre, pour douer la Co­
médie aux Homes-. CeluMà mettoit leà 

X 5 Mor. 
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Mortel* fin: ie Thçatre, pour les rendre 
femblables aux Dieux} c'eftà dire» pour 
Ira corriger de leurs vices. 

L'illuftre MONTESQUIEU n'étoit pas aufl* 
févére, ni auffi énemi du Théâtre , que le 
paroit M. R. Dans fin Efprit des ta**,(ju'on 
peut regarder corne le Code des Nations, 
il loue beaucoup la Ftxdre de RACINE i il 
trouve dans le rôle d'Hipoliu une générofité 
& unenobJclfe de fentimqns, qu'il admire, 
Il nous fait, dit-il, entendre les acçens delà 
Natwrt, quieftla plus douce de toutes les Voix* 
En éfet cette Tragédie 3 méritç Paprobation. 

Mais il n'y a point de Pièce où la Nature . 
brille avec plus d'éclat f ou plutôt avec plus 
de noble (implicite, que dans la Mérofedc 
M, de VOLTAIRE : Je fliia tenté de ckqc 
«juelqaes Vers de cette belle Tragédie. 

Voici ce que dit JtalSTE à MEROPE. 

Si Ja Vertu fufit pour fiiîre la NobleiTe, 
Ceux dontje tiens le tjour, POLICLBT*, S i tua , 
Ne font point des objets dignes de vos mépris, 
Leur fort les avilit, mais leur fage confiance 
Fait rtfpeéter en eux Phonorable indigence. 
Sous fes ruftiques Toits, mon Père vertueux 
Fait le bien ; fuit le mal, & ne craint que le$Dieux«> 

Mais aue trQuvç»t-oix dans la Comédie Ç£ 
la Tragédie, dit M. R? Un mélaugûdt bajfejfe. 



Mars ï 7 f 9- f v VA 
& orgueil & defaujfet^, qui rend PJSçur pro­
pre à toutes fattes de Perfonages , hors le plut 
noble de tous, celui if Home. Pourquoi dé­
cider ?in(i ? Si le Comédien peut devenir 
Fripon y en faifant le rôle dç Fripon, il 
peut auffi devenir honète Home, en fai-
font le perfonage d'un Home d'honçur ? II 
faut tenir la balance égale, & ne p̂ s avoir 
4eu* poids; & deyx pelures * 

Ifomvnm le wud% un mais k btennênumus le bien 
Et pour mieux corriger, tacbous de n'outrer rien. 

Je reqs ̂ yçc plaifir juflîce à M, R. lors 
ipème que je crois qu'il fei trompe. Ses pro­
jets , oy plutôt fes rèvçs, font ceux d'un bon 
Citoîeq & d'un grstqd Génie : Ccfi Ut Rç-
péltquede PLATON i mais il ne feut pas de* 
mander aux Homes ce qui eft û delîus de 
lepr nature, oq du moins de leurs forces, 
Ils paroiflenc ljien petits aux yeux de M. R. 
& plqfieufs de fes Concitoiens lui ont paru 
des Pigenées, 4 mon dernier volage À Genève% 

dit i l , jevitflHJieursde ces jeunes Demoifelles 
en jufte-au Corps ; les Dents blanches, la 
Main potelée, la Voix flut(e , un joli Parafol 
i la main t contrefaire ajfés mal adroitement 
les Homes. Ce trait feroit digne d'upe Co­
médie. 

Il regrette l'ancien têtus 7*jw les jeunes Gens 
itoient 



324 Journal Helvétique 
étaient hardis, fiers, querelleurs entr*eux » ils 
fi avaient point 'de frifure à çonferver ; ils fe 
defioiept à la lutte, à la caurfe, aupç coups \ ils 
fe bâtaient, dit i l , à bon efçient, fe hlejfotçnt 
quelquefois , &pw sfembrajfaient en pleurant. 
Ces Combats entre çest petis Poliçons * corne 
les apelle M* R- étoient des çfpèçes de Co­
médies larmoîantes. 

Il a le Cœur tendre, & il nous en répré-
fente une où il pleura auffi. Ce Spectacle 
écoitune Danfç militaire, qui fe fit de nuit 
à Genève% autour d'une Fontaine , & dans 
une Place publique. Ces Aâeurs de cette 

| Danfe çtoient ?• ou 6. cçnt Homçs, de tout 
\ âge , qui venoient de faire l'exercice # de 
| / fouper enfçmble/ Ils étoient en uniforme $\t-
' ^9 &fc fenoient par la main : Ils fartqoient 
ï une longue bande, qui ferfentoit en cadence, 
J avec mille tours & retours, mille efpèces d*évo« 
\ luttons figurées, le choix des Air$ qui les ani-
\ moient9 le bruit des Tambours, téclat des 
^ Flambeaux, un certain apareil militaire, tout 
' cela formait une fenfation très vive, qu'an ne 

pouvoit fuporter dç fang froid. Elle redoubla 
i encore à la vue des Femmes Sç des Filles qui 
. vinrent en foule pour danfer , & être tè-
, moins de ce Spedacle ,• elle fut encore mû* 
! mée par le bon Vin que lesServantes aporté-
, rent à ces aimables Soldats, Ils furent alors 
j faifis, 
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faifîs d'une y vrefle plus douce que celle du 
Vin* La Liberté eft l'Idole de M* R* il 
ramène tout à elle. Qiïefl ce, dit-il, que 
ce goittfivanté ï LtÀrt de feconoitre en peti­
tes chofes. En vérité f quand on en a une atijji 
grande à conferver que la Liberté , tout le refit 
ejî bien puérile. Il a raifon ; il doit fe co-
noitre en Goût, lui * qui eh a beaucoup* 
Mais j'auroîs crû que le Goût pouVoit s'exer­
cer fur les grandes, cottie fur les petites cho. 
fes, & que la Liberté tiiême, qu'il loue (î 
fort, ékige du goût & du difcernefflent * 
pour ne pas la confondre avec la Licence; 
cat, félon Pilluftre MoNTESQUiEU *. l*excès 
de la Liberté en eft la ruine* 

Après avoir lu * avec atehtîon, la Ré* 
potifede M. R. à M. ^ALEMBERT-, je mé , 
fuis confirmé dans l'idée que j'avois déjà de 
ce célèbre Ecrivain * c'elt qu*il a plus de 
force i que de délicatcfle j, & quoiqu'il ne 
manque1 ni de pénétration , ni de juftefle* 
fon Imagination l'entraine trop loin. Il Voit 
bien fon objet favori> & le peint avec éner­
gie; mais il ne Voit pas de même les objets 
qui font à côté, & qui font partie du Ta­
bleau. Il fupofe dans la Société moins ce 
qui y eft, que ce qui y devroit être, 
félon lui i mais qui n'y fêta jamais, 
parce qtie la Société des Homes fera 

toû* 
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toujours imparfaite corne eux. Àuffi Ai 
R. fe déclare-t-i], hautement pour la folitu-
de. Void l'éloge qull en fait : La folituâe$ 

dit-il 9 teinte tÀtne 5 ^? apaSfe les tajpùns\ 
que le défordrè du moridê a fait naître i tmt 

, des Vices qui nom irritent ; on ek parte avec 
moins et indignation s tout des Mawç qui nom 
touchent, lé Cœur âH èfi tntiins imk. Depuis 
que jëhe vois plusles Homes, foi prefqtlé cejfé 
de haïr les AitcbaHs. Il feroit encore mieux 
de cefler tout à fait dé lés haïr. On doit 
détefter les VjceS, & iuM les Vicieux, «Jû'ori 
doit tacher d*inftruif e & de corriger» Pour 
être plusutile, dit-il, il faut fe ïenâre agréa­
ble ', mais ce n'eft pas rêfcrè <|ae de parler fe 
langage de la Hairie, Se que dé regarder 
tous les Homes corne dés Mécharis. S'il n'y 
en a point de bons » la timide tnocence fera 
forcée de Chercher urt afcilé dans les Déferts 9 

mais robfcttrité de la retraite rie rtiettra pas 
l'honète Home à couVett de là violence des 
Scélérats, ni de Tes propres Paflîons , car 
corne lé dit encore M. ft. & eu ceci il fe 
Contredit tttanifefteiiiettiflui même » le Vice 
éji mm de la retraite & des ténèbres ; jamais 
Ptnocence & le Atifthe n'habiteront long-
tems etifmbté. Sefoti cette décifion, la folitu-
de eft dangereufe & M. R. Ami de la Vertu, 
doit être indulgent & fert (bciable* 

FIN 
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F I N D E L1 E X T R A I T 

De h Lettre dtM> ROUSSBAU/W la Muftque. 

V/f R. ROUSSEAU a crû devoir s'étendre un 
. peu fur une Règle auflï cflentielle, «que 

celle de l'Unité de Mélodie ; Règle dont au­
cun Théoricien n*a parlé, à ce qu'il croit, juC 
qu'à ce jour > que les Coftipofiteurs Italiens 
ont feuls fentie & pratiquée > fans fe douter 
peut être de fôn éxiftence, & de laquelle dé­
pendent la douceur du Chant, la force de 
Fexpreflïon & prefqUe tout le charme de la 
bone Mufique. 
. Il ajoute, qu'il en réfulte de nouveaux 

avantages pour l'harmonie, ppr le foin 
que le Compositeur doit ' avoir de ménager, 
les parties d'acompagnement & les acords» 
Le hazard le lui découvrit .en entendant un 
acompagnement d& Clavecin * exécuté par 
un Enfant de dix ans an plus.. Tout le Speo 
tacle s'aperçût* àfon Jeu précis & brillant, 
dû bon éfet qu'il produifoit; & cet éfet ré-
fultoit de ce qu'il ne rempliffpit jamais les 

- acords> qu'il fupritnoit. beaucoup de Sons, 
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& n'emploïoit très fou vent que deux doits 9 

dont l'un fonoic prefque toujours POcla-
ve de la Baffe. Tous les Italiens acompa-
gnoient de cette manière * & cette épargne 
tendoit au même principe. 

A Pépargne des Sons & des Parties , fe 
joint naturellement leur difcernement & leur 
choix. Car quel feroit, fans cela * le princi. 
pe dç cette expreflîon, que l'on obferve 
dans la (implicite de l'harmonie Italienne > 
tandis que la nôtre plus compofée» eft fi 
froide & fi languiflante. 

M. RAMEAU , dans un de (es Ouvrages, 
nous done la Clé de ce Principe, Ceftque 
chnque confonance a fon Cara&ère particu­
lier, & une manière d'afe&er FA me, qui 
lui eft propre. L'objet de la tierce n'eft point 
le même que celui de la quinte ; ni l'éfet de 
la quarte, le même que celui de la fixte. Les . 
Tierces & les Sixtes mineures doivent pro­
duire des afedioris diférentes de celles que 
produifent les Tierces & les Sixtes majeures. 
Ces faits acordés f il s'enfuit que les diflb-

v J nances & tous les intervales poflibles feront 
auflï dans te même cas. La raifon confirme 
cette expérience, puifque dès que )es fa-
ports font diférens, fimpreifion ne fauroit 
être la même. De Ce Principe, il découle 
clairement que deux Confonances ajoutée* 

mal 
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ftiat à propos Tune à l'autre , quoique félon 
la règle des acords, pourront même» en aug­
mentant l'harmonie , afoiblir mutuellement 
leur éfet, le cqmbatre ou le partager. Si 
tout l'cfet d'une Quinte e(t néceffaire , pour 
l'expreffion dont j'ai befoin > je rafoiblirai 
par un troifiéme Son, qui divifant cetto 
Quinte en deux autres intervalles, en mo­
difiera néceflàirement l'éfet, par celui des 
deux Tierces, dans lesquelles je la réfous * 
& ces Tierces mêmes,quoique le tout enfem-
ble fade une fort bone harmonie, étant àà 
xliférente efpèce* peuvent encore nuire mu­
tuellement à Pimpreffion Tune de l'autre* 
Il en feroit de même, fi l'impreflîon fimul-
tanée de la Quinte & des deux Tierces étant, 
néceffaire, je retranchais un des trois Sons^ 
qui en forit l'acorcL 

„. Ce raifonement eft plus fenfible encore, 
apliqué à la diflbnance. Supofé que j'aie 
befoin de toute la dureté du Triton , ou de 
toute la fadeur de la faufle Quinte, au Iiej\ 
de porter à l'Oreille les deux uniques 
Sons, qui en font la diflbnance* je m'avife 
de remplir l'acord , de tous ceux qui lui con­
viennent, j'introduis dans chacun de ces 
acords, avec une diflbnanee nouvelle » des 
Confonances qui doivent néceffairemetU en 
afoiblir l'éfet * en rendant l'un de tes acords 

Y moins 
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Ynoitis fade & Pautre moins dur. C'eft done 
\m Principe certain, & fondé dans la nature, 
que toute Mufique , où l'Harmonie eftfcru-
jpufedfement remplie, tout acompagnement, 
où tous les acords font complets, doit faire 
beaucoup de bruit avec fort peu d'expreflïom 
Ce qui eft préerfément le Caractère de la 
Mufique FrartçoifiJ II eft vrai que dans 
l'ofcconomie des parties & des acords , U 
choix demande bçaucoupdegoût & d'expé. 
nenëe, mais la Bouflble du Compofiteut 
devra toujours être Y Unité de Méhdity qui 
ftît le Caradère & le charme de la Mufique 
Hatiefinecompotêe pairies grands Maîtres. 

Il fuit delà, que le Muficien ne fera pas 
CompoOteur, dès qu'il iàura remplir des 
Hc'ords, & I1& devra fè croire tel, qu'après 
une étude apliquée des impreffions diverfes, 
6ue formerit fur les Oreilles fetifibles les • 
Confonances, les Diflbnances & fefc divér» 
fcs Cotfibinaifons des Acords , pour être ert 
état de, difeerner les Sons, qu'on doit ftipri* 
filer f d'avec ceux qu'il faut mettre en œuvre. 
: Il eft vraf que pour yréuflir, il faudra 
feuilleter fbuvent les Chefs d'œiwes de 17-
talie ; aprendre d'eux à faire un choix ex* 
Cuis i & furtaut avoir reçu de la Nature le 
goût & le génie 9 qui en font fentir la nécef-
fixé: Car, dit M. R. les di£culté$ de l'Are 

ne 
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g* fe laiflent apercevoir qu'à 'ceux qui font 
faits pour les Vaincre. Geux-là découvri­
ront le prix & les raifons de cette (implicite 
admirable, qui cache des prodiges fous une 
feinte négligence, de même que la fagefle 
de cette Maxime, que FArt che tattofà, titilla 
fifcuQpre. Au refte il n'eft point néceiTaire 
au Muficién de faire tous ces raifonemens » 
mais d'en fentir le réfultat. Le Théoricien 
en cherchera les Caufes, le Muficién doit les 
conoitre pour en trouver l'agréable éfet. 

Nos Muficiens modernes ont fi mal corti-
pris tout ceci > que pour artver au but, ils 
ont pris la route opofée , & je prévois ( dît 
M. R. ) que pour porter la Mufique Ffan-
qoife au médiocre degré de. bonté , dont elle 
eft fufceptible, il faudra comencer par f edef-
cendre | ou remonter , au point où LuLLY 
l'avoit établie. > 11 faut convenir que fon 
Harmonie eft plus pure & rrioins renverfée » 
fes Baffes plus naturelles , Ton Chant mieux 
fuivi, fes AcompagnemenS moins chargés 
& fortans moins du fujet, fon Récitatif 
moins maniéré & par conféquent beaucoup 
meilleur $ que le nôtre $ car c'eft une chôffe 
digne d'être bien obfervée, que l'ancien 
récitatif étoit plus vif & moins traînant: Les 
Acfleiirs le rendoient tout autrement que 

' nous aujourd'hui > on le chantoit moins & 
, Y % o» 
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ort le déclamoit d'avantage. La preuve ert. 
eft* que la durée desOpera dç LULLY eft beau-
coup plus grande aujourd'hui qu'elle n'était 
de fon tems ; de forte que toutes les foià 
qu'on les redone, on eft obligé d'y faire des 
retrânchemens coniïdérables. Lefe Caden­
ces & les ports de Voix , qui s'y font rtiuU 
tipliés , en ont fait des Airs. 

Ceci conduit naturellement M. R. à Péxa-
Uften des Airs & du Récitatif François ; & d'a­
bord il témoigne toute la furprife fur la On-
gularitéde la nomenclature Trtmçoifet lort . 
que nos Muficiehs ( dit-il ) apéllent Ariettei x 

ces grands Morceaux de Atufique Italienût^ 
qui raVHTent j ces Chefs d'oeuvres de Génie * 
qui arrachent des larmes, qui ofrettt le$ 
Tableaux Les plusfrapàns, qui peignent lei 
fituatsons les plus vives , Se portent dans 
Pâme toutes les Pallions qu'ils eXpfirtient. 
Voilà ce que les Frafiçoà apelleht Ariettes f 

& ils douent le nom d'Airs , à ces infipïdes 
Chanfonettes,dont ils entremêlent leufcsOpe-
*a , & referment celui de Mmohgms, par 
excellence, à ces tramantes & enhuïeufes 
làmentatoins, à qui il ne manque pour 
affoupir tout le monde, que d'être chantées 
jufte & fans cris. 

Dans les Opéra Italiens, tous les Airs font 
en ficuation & font partie des Scènçs. TaiU 

tôt 
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tôt c'èft un Père défefpéré , qui croit voir 
l'ombre d'un Fils, qu'il aiait mourir injufte-
ment > lui reprocher (a cruauléj tantôt c'eft 
un Prince debonaire, qui, forcé de doner 
un exemple de févériçé» demande aux Dieux 
de lui ôter l'Empire, ou de lui doner un 
Çceur moins fenfible. Ici G'eft une Mère 
tendre, qui verfe des larmes en retrouvant 
fcn Ç3s, qu'elle croioit mort. Là, c'eft 
h langage da l'Amour, non rempli de ce fa­
de fy puérile Galimatias de fiâmes & de 
chaînes ; mais tragique, vif, bouillant, en­
trecoupé , & tel qu'il convient aux Paffions 
impétueufes. C'eft fur de telles paroles , 
qu'il fîed bien de déveloper toutes les richet 
fes d'une Mufique pleine de force & d'ex-
preffion, & de renchérir fur l'énergie de 
la Poéfie, par celle de l'Harmonie & du 
Chant. 

An contraire les paroles de nos Ariettes, tou­
jours détachées du fu)et, ne. font qu'un 
wiférahle Jargon emmiellé, qu'on eft trop 
heureux de ne pas entendre : C'eft une 
Collection faite au hazard du très petit nom­
bre de mots fonores que nôtre Langue peut 
fournir, tournées & retournées de toutes 
les manières , excepté de celle qui pouroit 
leur doner du fens. Cejlfur ces impertinent 
çmphigouW) que nos Muficiem fywfent i*j£ 

T 3 * • 4 * 
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[avoir 9 wfflf ASfwrs leurs paulmons f ^ HW 
Femtnes leur admiration* Et la preuve la plus 
marquée, que la Mufique Françoife ,nç fait 
ni peindre, ni parler , c'eft qu'elle ne peut 
déveloper le peu de beautés dont elle eft fut 
çeptible, que fur des paroles qui ne figns-
fient rien* 

Après Içs Ariettes,qui font à Paris 1$ triom* 
3>hç du goût moderne , viennent îçs fameux 
jytonologues^qu'on admire dans nos anciens 
Opéra. Sur quoi Ton doit remarquer t que 
|ios plus beaux Airs font toujours dans les 
Monologues & jamais dans les Scènes ; pac-
rcequenos Adeurs n'aiant aucun jeu muet, 
& la Mufique n'indiquant aucun gefte , & ne 
peignant aucune Situation, celui qui garde 
le filen<te ne fait qu* faire de fi perfone, pen­
dant que l'autre chante. 

Le Caractère traînant de la Langue , le 
.peu de flexibilité de nos Voix, & le ton la-
/Rentable qui règne perpétuellement dans 
nos Opéra, mettent prefquetous nos Mo-» 
nçlogues François fur un mouvement lenr \ 
& corne la mefure ne s'y fait fentir, ni dans; 
Je Chant, ni dans la Baffe, ni dans l'Acom-
pagnement, rien n'eft G traînant, (Hache, 

•ni fi languiffant, que ces beaux Monolo­
gues que tout le Monde admire en baaHlant. 

Les Italiens font plus adroits dans leurs 
Adagio : 
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Adagio : Car lorfque le Chant eft fi lent tl 
qu'il feroit à craindre qu'il ne laiflat afoiblic 
l'idée de la mefu**e, ils font marcher la Baffe 
par notes égales, qui marquent le mouve­
ment; & Pacompagnement le marque aullj 
par des fubdivifions de Notes , qui fotite* 
nant laVoix & l'Oreille cnMefure,ne rendes 
par cette précifion le Chant que plus agréa* 
ble & furtoqt plus énergique. Mais la na­
ture du Chant François interdit cette refTour* 
ce à nos Composteurs : Car dès quePAdteuu 
feroic forcé d'aller en Mefure , ils ne pour-
roit plus déveloper fa Voix ni fon Jeu , trai* 
ner fon Chant, renfler r prolonger fes Sons, 
ni cçier à pleine tète, & par confisquent fp 
faire aplaudir. 

Mais ce qui prévient encore plus éficacd-
ment la monotonie & l'ennui dans les Tra­
gédies Italiennes, c'eft l'avantage de pouvoir 
exprimer tous les fentimens & peindre tous 
les objets & les caractères avec tel mouve­
ment qu'il plait au Compofiteur. Nôtrp 
Mélodie, qui we dit rien par elle même, 
tire toute fon expreflïon , du jnouvement 
qu'on lui done. . . . Mais la Mélodie Ita­
lienne trouve dans chaque mouvement des ex* 
prejjions pour tous les Cara&ères, des tabjeauoç 
pour tous les Objets. Elle eft , quand il plait 
auMufjcien, trille fur im mouvement vif, 

Y 4 tffa 
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g ï̂e fur un mouvement lent; elle changé 
fur le même mouvement de Caraftère , au 
gré du Compofiteur; ce qui lui done la &-
çilité de* Contraires, fans dépendre en cel̂  
du Poète, & {ans l'expofcr a des Contre^Sens. 

Voilà là fource de cette prodigieufe varié­
té que les grands Maîtres d'Italie favent ré-
pandre dans leurs Opéra, fans jaçnais fortir, 
de 1?Nature: Variété qui prévient k Mo­
notonie , la Langueur & l'Ennui, & que les, 
Muficiens Franco* ne peuvent imiter, parce 
que leurs mouvemens font don es par le Sens, 
des paroles, & qu'ils font forcés de s'y te^ 
jtir, s'ils ne veulent tomber dans des COIK 
tre-Sens ridicules. 

A l'égard du Incitatif, dont perfone n'a, 
encore fixé l'idée, M. R. le définit une Dé-, 
clamation harmonteufe, c. à. d. une Décla* 
mation dont toutes les inflexions fe font par. 
intervales harmoniques. D'où il fuit, que 
chaque Langue a une déclamation qui lui eft 
propre, & par conféquent fon récitatif par­
ticulier; oe qui n'empêche pas qu'on ne 
puifle comparer un récitatif à uti autre 5 pour 
favoir lequel des deux eflr le meilleur , ou 
celui qui fe r a porte le mieux & fon objet* 

Le Récitatif eft néceflaire dans les Dra. 
mes Liriques, i . Pour lier i'aâion & rendre 
Je Spedtacle un. <Z. Pour faire valoir les Airs, 

dont 
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dqnt la continuité deviendrait infuportahle. 

~ 3. Pour exprimer une multitude de çhofès, 
qui ne peuvent ou nç doivent point être ex^ 
primées par laMufique chantante &caden^ 
cée. 

La fimple Déclamation ne pouvoit çqm 
venir à tout cela dans un Ouvrage Lirique, 
parce que la tranfition de la Parole au Chant, 
& furtout du Cfeant à la Parole, a une du* 
reté à laquelle Poreillç fe prête docilement, 
&foripe uifcontraire ridicule, qui détruit 
toute l'illufipn, & par conséquent l'intérêt} 
ç̂ r il y a une forte d$ vraifemblançe^qu'ilfaut 
çonferver, même à l'Opéra * en rendant Iç 
difcoursi tellement uniforme,-que le tout 
puifle être pris au moins, pour une Langue 
hypothétique. Joignes à cela que le fecourç 
des Acords augmente l'énergie de la déclama-
(ion harmpnieufe., & dédomage avantagea» 
fement de ce qu'elle a de tnoin? naturel danç v 

les intonations* . 
Le meilleur Récitatif, dans quelque Lan^ 

gue que ce lbit, çft celui qui aproche delç 
parole, en confervant l'harmonie qui lui 
convient, 

En examinant Air cette rçgle h Rçcitatif 
François, quel raport a t-il avçc 1? Décla­
mation ? Quel raport trouvera-t on entrç 
les douces inflexions de h Parole, & ces 

Y 5 Sons 
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Sons foutenus & renfles , ou plutôt, ces cris 
éternels , qui font le tiflu de cette partie de 
nôtre Mufique? Qu'on lifè oq qu'on récite 
d'un tort naturel les 4. premiers Vers de la 
fàmeufe Reconoiflance d'Iphigénie-, i peine 
y aur* t-il quelques legéfe* inflexions deVoix 
dans ce Récit trànquile , qui n'a rien de vif 
ni de paflîoné. Faites le réciter enfuite par 
une de nos A&rices, fur la note du Muft-
cien , & tachés, fi vous le pouvés, de fupor. 
ter cette extravagante criaiUerie, qui pafle à 
chaque inftantde bas an haut, & de haut 
en bas, parcourt (ans fujet toute Pétendue 
delà Voix, & fufpend le récit hors dç pra* 
pos, pour Jiter de beaux Sons , fur des filia­
les qui ne lignifient rien, & qui ne forment 
aucun repos dans le fens. 

Qu'on joigne à cela les Frédons, les Cap 
dences, les Ports de Voix, qui reviennent à 
chaque inftant, & qu'on me dife quelle 
analogie il y a entre la Parole & toute cette 
mauflade prétjntaille, entre la Déclamation 
& ce prétendu Récitatif, dont l'invention 
fek la glaire deLy LLY?Ce qu'il y a de plaifant, 
c'eft d'entendre les Muficiens rejeter fiir*le 
Caractère de la Langue les défauts de leur 
Idolei tandis qu'il eft évident, que le Réci­
tatif convenable à cette Langue, devr oit être 
opofé prefqme en tout à celui qui eft en ufegfi* 
1 n'éle-



ïi'élever ni n'abaifler beaucoup faVoix, peu 
(ïe Sons foutenus, jamais d'éclats, encore 
moins de cris ; rien qui reflemble au Chant, 
peu d'inégalités dans la valeur des Notes', 
ainfi que dans leurs degrés ; en un mot di­
rectement contraire à la route de LuLLY. "» 

Ce feroit ici le lieu ( dit M. R. ) de mon­
trer par l'exemple du Récîtarif Italien, que 
toutes les Conditions que j'ai fupofêçs dans 
un bon Récitatif, peuvent s'y trouver ; qU*il 
peut avoir à la fois toute la vivacité de la Dé­
clamation & toute la force de PHarmonie*'s 
marcher auflî rapidement que la parole , & 
ètreauili méfodieux que le Chant, qu'il peyt 
marquer toutes les inflexions dont les FaF-
fîons les plus véhémentes animent le Dik 
coors, fans forcer la Voix du Chanteur, ni 
étourdir les Oreilles de ceux qui écoutent. 
Je pourois montrer cornent à l'aide d'une 
marche fondamentale on peut multiplieriez 

^Modulations. • . Cornent fartout, pour 
douer à la Pailîon le tems de déploïer cous 
fes mouvemens, on peut, à l'aide d'une 
fimphonie habilement ménagée, faire expri­
mer à l'Orcheftre par des Chants pathétiques 
& variés ce que l'A&eur ne doit que réci­
ter : Chef d'œuvre de l'art du Muficien par 
lequel il fait, dans un Récitatif obligé , join­
dre la Mélodie la plus touchante à toute fa 

*véhé-
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véhémence de la Déclamation , fans jamais 
confondre l'un avec l'autre, &c? Mais pour 
entrer dans ces détails , ^ pour être com­
pris des Leâeurs François, il faqdrpit leur 
parler un Langage qu'ils entendirent, c. à. d. 
de Sciences & d'Arts de to,t\t genre, excepté U 
feule Mufique. 

Je ne tenterai £oînt non plus, ( continue, 
t-il ) par la même raifon, le parallèle qui a été 
propofécet hiver dans un Écrit adrefle au 
petit Prophète, de deux Morceaux de Mu» 
fique, l'un Italien & l'autre Françok, qui y 
foqt indiqués ; la Scène Italimne, confonr 
due en Italie w^c mille Chef d'oeuvre égaux 
ou Supérieurs, étant peu conue à Farts. 
Mais quant à la Scène Frattçoife., j'en craïoT 

neçai volontiers l'Analife, avec d'autant plus 
de platfir , qu'étant le Morceau con&cré 
dans la Nation, par les plus unanimes Sufra-
ges, je n'aurai pas à craindre qu'on m'acufç 
d'avoir mis de la partialité, dans le choix. t 

Dans cet Examen» M. R. avertit» qu'il 
va raifoner par hipothèfe, c. à. d. en fupofant 
que le genre de ce Morceau £bit bon, vu 
que Q le genre étojt mauvais, cepouroit-ètre 
de la Mufique Françoijk bien faite.» uns être 
pour cela de bone Mufique \ mais il s'agit 
feulement de fevoir, fi l'on peut l'admettre 
pour houe, au moins dans fon genre ? 

Il 
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ïl s'agit du célèbre Monologue d'ARMïDE, 

qïii paflè pour Un Chef d*œuvre de Déclama­
tion , que les Maîtres donent eux mêmes 
pour un Modèle parfait du vrai Récitatif 
français ; & que M. RAMEAU lui même aie/ 
gUe, conie uti exemple de modulation 
éxatfte & très bie» liée. 

Les paroleS paflent pour un CheEd*œuvre 
de Poefîe. 

gnfin ilejl en ma fniffance 
Ce fatal Enemi , cejuperbe Vainqueur; 

Le charme du Sometl le liyre à ma vengeance 
Je vais percer- fon invincible OBUT. 

Par lui tous mes captifs font Jbrtis d'efclavage 
Qu'il éprouve toute ma rage.. • 

Qgel trouble mefatfit / Qui me fait hijker ? 
Queftce qu'en fa faveur la pitié me veut dire ? 

Frapons. •. Ciel ! qui peut niartUr ? 
Achevons.** Je frémis! ••• Vengeons nous.. Jefoupirt* 
Eft-ce ainp qtieje dois me venger aujourd'hui? \ 
Ma colère s? éteint quand faproebe de lui. 

M. R. trouve que l'Eloge de M. &AMEÀU 
devient une véritable Satire, par la froideur 
de cette éxa&itude fcolaftiqufe dans une 
Scène où l'emportement, la tendreflè & \t 
contrafte des Pallions iriettent FAdrice & les 
Spectateurs dans la plus vive agitation. 
ARMIDB futieufe, héGtante, atendrie> oublie 

enfin 
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enfin tous fes projets de vengeance , & ^ou­
blie pas un inftant fa Modulation. L1Hi 
roine finit par adorer celui qu'elle vouloit 
égorger BU comencement. Le Muficien fi­
nit en Efimi corne il avoit corriencé, fans 
avoir quité un inftant les Cordes les plus 
analogues au ton principal » fans avoir 
mis une feule fois dans la Déclamation de 
PA&rice la moindre infléiion extraordinaire* 
qui fit foi de l'agitation de fon Ame \ fans 
avoir doné la moindre expreflion à l'harmo­
nie. 

Ceft ce que Mi R. prouve par un détaif 
& des difcuflîons favantes, qull faudroit 
copier en entier, ou fuptinler tout à fait, 
parce qu'elles ne feroiem pas à portée de 
ceux qui ne font pas Muficiens proies. H 
y reptend entr'aimes défauts, des trilles 
fréquens > il francife aitifi un mot Italien , 
q\ii exprime le batement de Gozier, agré­
ment "qui ne doit pas fe confondre avec la 
Cadence > &'-qui' fait une efpèce de repos ou 
de fufpenfion, également contraire au fens 
&r à l'Harmonie dans les endroits ou le Mu* 
Jacien les a fait tomber. Mais ce qu'il relève* 
ié ptits fortement eft la foiblefle de la Mufi-
que, qui exprime ou qui acompagne ce Vers 

Qmd trouble mefaijît ? &c. 

où le Cœur t les Yeux, le Vifage, le Gefte 
d'ARMIDE ; 
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(TAnmiDE» tout eft changi > hormis fa 
Voix } & bien plui encore le tpn glacé qui 
chante > 

Ciel ! qui peut m9arrêter! 
Achevons... je frémis ! vengeons nous ! Jefoitpir* 

toute cette agitation eft dans le même tdîi» 
fans la moindre tranflîion intellectuelle T , 
fans le moindre écart harmonique, d'une 
manière fi infipide * & avec une fi inconce­
vable maladreffe, qu'il le chante coiôe fi 
le Poece eût dit 
Achevons , achevons s veitgeons nous,v*Hgeotis nous! 

Pour réfumer enfin fon tènrfnlent fur le cétè-
fereMonologue*M. R, dit que fi onTenvifag^ 
corne duChant,on n'y trouve ni JVfefure , ni 
Caradère, ni Mélodie -v Si l'on veut que ce 
foit du Récitatif, on n'y trouve ni naturel, 
ni expreflion * quelque nom qu'on veuille 
lui doner, on le trouve rempli de Sons fi-
lés, de Mlles & autres orneoieos ridicules-
dans une telle fituation. La Modulation 
en eft régulière , mais puérile, tèrts érter* 
aie , fans afeâioti fenfib'e. L'acorapagne-
ment fe borne à la Baffe continue, & cette 
Baffe eft plutôt celle qu'on feroit mettre à un 
Ecolier, pour fa lejjon de Mufique* que IV 
cpmpagnement d'une vive Scène d'Opéra. 

* 
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Cependant ce Monologué a toujours fait 

& fera fans doute encore un grand éfet aû  
Théâtre, parce que les Vêts en font admi­
rables , & la fituation vive & intèrefTante : 
Mais fans les Bras & le Jeu de l'A&rice, per-
forte peut être n'en pourroit foufrir le Réci* 
tatif y une pareille Mufti^xe a grand befom des 
Yeux pour être fuportable aux Oreilles. 
Je crois avoir fait voir (dit M, R.) qu'il n'y 

a ni Mefute , ni Mélodie dans la MtiGque 
Frariçoife, parce que la Langue n'en eft pas 
fufceptible; que le Chant tirançots n'eft 
qu'un aboiement continuel, inftiportable à 
jtoute Oreille non prévenue j que l'Harmo­
nie en eft brute, fans expreilîon, & fentant 
uniquement fon rempliffage d'Ecolier ; que _ 
les Airs Fr*iwfo# ne fpnt point des Airs; que 
le Récitatif François n'eft point du Récitatifs 
d'où je conclus ( difc-il ) Que les François tfmt 
point de Mufique, & tfeh peuvent même avoir, 
ou que fi jamais ils en ont une, te fiera tant pi 
pour eux. 

M. R. obfervé dàhs une Note, que ce 
n'eft pas avoir une Mufique^ que d'emprunt 

* ter celle d'une autre Langue, pour tâcher 
de Papliquer à la fienne. Ce dégoûtant af-
femblage,quî fêta peut être, dit H, l'étude 
de nos Mufîciehs,eft trop monftrueux pour 
être admis, & le Caractère de nôtre Langue 
lie s'y prêtera jamais. 
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LE FAUX BERGER 

O U 

HISTOIRE de LINDOR. 
lime. L E Ï Ï R ! * 

F \ vous ai fait efpérer, MADAME , dans 
ma Lettre précédente , le récix des A van* 

tures du prétendu Berger dont j'avois fait 
rencontre, je puis d'autant mieux m'aqui* 
ter de cette promeflc, que mon Efprit > od 
plutôt ma Mémoire fe trouve beaucoup plus 
libre. ' Mon Cœur, dégagé des dangereufeS 
Chaînes de l'Amour > n'eft plus lié que pa* 
celles de l'Amitié. Le croiriés vous , cette 
Beauté touchante, qui m'avoit partie préfé* 
rable à l'Univers, ne me paroit pas même 
aujourd'hui mériter la moindre atentfon ? Je 
ne fuis cependant pas dans'le cas de me faire 
des reproches de légèreté , excepté celle que 
j'ai elle de porter d'abord un Jugement trop 
avantageux d'une Perfone, que je ne cot* 
noiflbis que très imparfaitement. Le charmé 
de la nouveauté a celle, le Bandeau * de l'Ai 
mour n'a plus ofufqué me&.yeux , j'ai vft-let 

Z Ob. 



54& Jcuhud Helvétique 
Objets tels qu'ils étoient, & j'ai ftcbùvté 
ma tranquilité. Jte pourois actuellement 
Vous faire un Portrait plus fidèle de cette So­
ciété, que je ne vous peignois précédem­
ment qu*àveC enthoUfiafme > mais je dofs 
vous entretenir de Faits plus intèreflam. 
D'ailleurs vous rfavés jemais pris plaifir à 
entendre parler d'une fe<Jôn peu avàntageule 
de qui que ce loiç, & mon goût, vous le fa* 
Vés, n'eft pas tourné du Côté de la critique. 

Près de 3. Semaines s'étoient écoulées; 
avapt que j'eufle pu retourner au Bocage, 
où j'avois ptié le Berger dç Te rencontrer 
pour nos entrevues » ma foie Paflion m'avoit 
ociipé tout ce tems là. Enfin un jour des 
plus beaux > m'aiant invité à prendre l'Air 
de la Campagne, jefortis de la Ville , fuivt 
d'un feul Domeftique de'eonfiance & je di­
rigeai mes. pas de ce côté là ; mais après 
bien des recherches inutiles, je fus contraint 
de reprendre le chemin de la Ville ̂  Tans 
avoir pu découvrir le Berger que je cher-
chois. La même chofe m'ariva trois fois * 
ce qui me détermina à faire des perquisition* 
plus éxaétes. Pour cet éfet, je prétextai une 
partie de chaffe de quelques jours, & aiant 
fait prendre des Pfovifions à mon tJomeftu 
que, je. parcourus à quelques lieues à la 
ronde, les Vilages&les Hameaux que je 



Mars i 7 r 9.* -;, 347 
foupçonois fervir de retraite au Berger que 
je vouîoîs voir. Je le découvris à i'Eglife * 
on Jour de Fête; qui y adroit beaucoup 
de monde. Nous nous joignimes en fori. 

, tant & il me coriduîfic dans Ta demeure» 
C'était ùnt Maifon ifùlée, à quelque d i t 
tance du Vilage. Son extérieur n'arionqoit 
rien dé pliis que celles des autres Vilagebis* 

_ mais l'intérieur en était propre & rangé aveè 
* goût. Le Cabinet. du Berger en particulier 

étoit orné de plufieurs DçfTeins ,. fortbieti 
exécutés, à de divers Livres, plus prifa-
blés par lAr choix que par leur nombre. 
Veftiti, me dit ce prétendu Berger * où je 
pojfè des moment délicieux. Je réfléchis quel­
quefois fur mesdifgraces pojfées, mais loin que 
ce fouvtnir répande rien d'amer fur. ma vie 
préfente, il fert au contraire à m'en faire 
Mieux fentir la douceur. Je voàbien , ajorita-
t-il , que là curiofité vous a conduit dans ces 
lieux. Je nie propofe de là fatisfaire, malt 
fefpére que vous voudrés bien pajfer quelques 
jours avec moi, & que faurateout le tems de 
vous informer de ce à quoi vous voulés bien prert. 
dre intérêt. 

Corne rien ne m'atiroit plus dans la Ville, 
deL. . . je rie balançai pas à me rendre à 
l'invitation du Berger. J'ai pafTé i f. jours 
avec cet aimable Hôte, & je puis vous aflk-

Z % rer 
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rer, Madame, que je n'y ai pas éprouvé 
un inftant d'ennui. Voici le Narré qu'il 
m'a fait des principaux Événçmens de fa 
vie. * 

Malgré toute la confiance que j'ai en vous, 
me die-il, ne trouvés pas étrange que je 
vous faffe miftère du lieu de ma Naiflance 
& de mon Nom. Je prendrai celui de LIN* 
DOR & il vausfufrra de (avoir que mes Pa­
ïens font auffi diftingués dans leur Province 
parleurs Rtchefles,que par le Rang qu'ils y 
-ocupent. Malgré leur opulence, je ne de* 
.vois, félon l'uiage , avoir qdfctne très pe. 
tite part à leur Fortune; cadet de f. Fils, 
.je me voïois .condanné avec 4. autres de 
«mes Frétera ne pofleckr qu'un Bien très mé­
diocre & peu proporttoné au Nom que je 
«portois* Deftiné au Service par état , 'fy 
entrai fort jeune en qualité de Lieutenant > 

t& 'feu* ocafîon de me faire remarquer dans 
quelques rencontres. Je crûs que mon 
courage me donoit un Titre aux premiers 

"Emplois, militaires, & la Capitaine Lieu-
tenance de la Compagnie où je fervois étant 
devenue vacante* je me peifuadois qu'elle 
Ae pouvoit m'èrre refufée. Trompé dans 
mon atente, j'en fus au dcfefpoir & n'eus 
pas afles d'équité^pour ne pas faire retomber 
mon chagrin fur celui qui avoit obtepu le 

Pofle 
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Pbffe auquel je prétendois. L'ehvîe de faire 
parade d'une faufle bravoure fe joignit enco­
re à mort reflentimenc J'épiai l'ocafian de 
me batre , je la trouvai & je tïkflm dange* 
reufement mon Adverfaire. Mes manières 
hautaines ne m'avoiefnt pas fait afles d'Amis 
dans le Régiment , pour que l'on s'y cm» 
preiTat beaucoup à obtenir ma grâcei mon 
Duel fut divulgué & malgré tout le crédit de 
mes Parens , je me vis contraint de m-éloL. 
gner. Je paflai en Italie , dont je parcou» 
tus toutes les Villes remarquables. - Porté 
naturellement à la dépenfe, les itemifes 
que mon Père me faifoient étoiem bien éloi* 
gnées de fufire à mon entretien. Je crus 
trouver une refiburce dans le Jeu , & la For*, 
tune me favorifa d'abord au point, que fî 
3'avois pu me borner, faurois .eu dequoi 
tnefoutenir longuemsî mais je ne me vis 
•pas plutôt en main une Some considérable, 
que j'augmentai mon Train. Jemedonai 
\m Equipage lefte, un nombreux Domeftj^ 
que, une Table fomptueufe, en un mot t 

je mejettai inconfiderément dans toutes les 
folles Dépendes auxquellèsila Jeuneffe peut 
fe livrer. Le Jeu me foutint quelque teros 
dans cette élévation chimit ique, qu'il n iV 
Voit procurée. Mais étant devenu éperdue-
ment amoureux à Florence, d'une dç ce« 

Z 3 B«Wfc 
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Beautés de b fierté deTquelles Bon efttoft* 
jours certaio de triompher à force d'Argent^ 
die abufii de mon peu d'ex pçriegce , pouç 
ine dépouiller entièrement. Je m'eQ&tQÎ 
& je fus contraint ipar mçs Qréstnciers dq 
quitter £farence, en regrettant encore çgUe 
<pù écoit caidèdemon malheur. 

Je paflai à F * B £ , avec mon Valet de 
Chambre» qui eft le même Qomeftiqqe 
que vous voies encore avec moi. Corne pen­
dant mon état brillant, j'avois négligé d'é» 
çriré à mes Fareus, je le 6s aufli tôt moi} 
arrivée, & à quelques Remîtes arriérées 9 

ils eurent la bonté de joindre eqcore un petîç 
JBxtr*, que je leur demandai ictus difërens 
prétextes. Muni de cgjttç Somç, fatepdis 
avec impatience le C*rna?#l , qui ft'étoit pas 
éloigné.. Il n'arriva que trop tôt pour mes 
finances, yn loir que je me retirai » $ 
que j'avais gagné çonfideratriement» je fus 
épié par dwx dû ces hc îètes Filoux que l'oijt 
nomme Chevaliers tfjpdpftrie i ils vinrent 
dès le lendemain loger dans mon Quartier $ 
cherchèrent à lier QWQÎffimce avec moL Elle 
fut bientôt faite & je me livrai à leig Sou 
ctété fans beaucoup de ménagement- Ils 
m'engagèrent à jouer & perdirent gemment 
leur Argent à difereutes repri&s. Ce n'é-
toit que pour me mieux efaoauer le mien. 

Le 
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Le jour marqué pour me dépouiller arrive. 
Jet joue de bonheur jutques à l'heure du Sou­
per, quHIs m'engagèrent de faire avec eux, 
& à l'HTûe duquel ils prirent.fi biea leur Re­
vanche, que je laif&i dans cette honête 
Maifon , ;ufques à. mon. dernier fau. Ob« 
ftrvés que lçs deux principaux Aûeurs de 
cette Scène ne. gagnèrent point > ce fut un 
troifîéme, aveo lequel ils étçient de moitié. 
Je ferois encore à deviner cette fupercherie, 
fi 1G hasard, ne me i'^voit fait découvrir, 
vpici de quelle foçoo, 

Le lendemain de cette malheuœulè veil­
lée, arpentant fins defieîn les Rues de la 
Ville, je me trouvai dans un Quartier reçu* 
le. J'entre dans un Café qui m'étoit inconu, 
& en montant les degrés, ntes Oreilles font 
frapées d'une Voix, qjii ne ma paroiflbit 
pas nouvelle. J'écoute, & j.'etuçns diftiiuâe-
ment cette même Voix qui difoi( d'un ton en 
colère: Vous ne fuhif pas.les règles de nette 
convention: Puifqpe c'ejl de T. & ruai qui 
avons failla découverte du Pigeonequ, nous de­
vons à ce titre avoir déjà k quart de fa dépouille, 
avant que départager le refit. B$ndés nous 
donc un Compte fidèle de ce que LlNDOR a 
perdu, & que nôtre partage fe fafl* fur cepté» 
finon. . . Une Porte qui s'ouvrit dans le 
même inffant, m'engagea à m'éloigner. Un 

Z 4 Do* 
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Domeftique vint me demander d'un ton 
ému à qui j'en voulois. Je répondis, peut 
être avec autant d'émotion , que je croiois 
entrer au Café. Vous nvés enfilé le mauvais 
Aegré, me dit-il, je vais vous y conduire. J'en-
trai , & je n'y trouvai que très peu de mon­
de , d'afles mauvaife façon. J'atendis pour 
tacher de joindre mon Filoux , mais ce fut 
inutilement \ je ne pu le voir fortir. Je 
vendis ma Montre & ma Tabatière pour 
vivre pendant quelques jours , que j'em-
ploïai à déterrer les deux Fripons qui 
m'avoient volé. J'en rencontrai un 
& ma vivacité m'emportant, je lui criai de 
fe mettre en défenfe & lataquai avec une 
brufquerie incroiable. Corne il étoit plus 
de Sang-froid , il ne lui fut pas dificile de 
me porter un Coup, qui me mit hors de 
Combat, J'eus cependant la force de ga­
gner une Eglife , pour me fauver de la Prifbn 
qui memenaçoit. Je fus tranfporté dans le 
Couvent de ***. où l'on prit de moi tous les 
foins imaginables. Ma bleflure ne fut pas 
diiicile à guérir , mais pendant près de 6. 
Mois, je confervai une foibleffe extrême, 
ç[U\ me mettoic dans l'impoffibilité d'entre­
prendre aucun Voiage. Je contai ce qui 
m'étoit urrivéaux bons Religieux , qui dai-
gnoien: avoir loin de moi ,* ils me donérent 

toutes 
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toutes forces de Confolations> & je dois à 
leurs judicieux Confeils & aux Leéhires que 
j'y fis pendant mon fé]our> les principes de 
ma Converfion. A ma prière, ils eurent la 
bonté de faire avertir mon fidèle Valet, qui 
vint me joindre dans ma retraite. Il m'a-
prit, que plufieurs perfones qui lui étoient 
inconues , mais qu'il croïoit avoir vu 
depuis, arec le Chevalier de T. & fon Com­
pagnon , avoient demandé après moi. Je 
ne doutai pas que ce ne fut en éfet de la part 
de ces deux Fripons , qui avoient fans doute 
formé le deflein de me perdre. Je ne pou-
vois donc plus penfer à prolonger mon fë-
jour à Venife* /furtout n'aïant plus d'Argent 
à y dépenfer. Heureufement mon Valet 
avoit fauve IOQ* Sequins des débris de ma 
Fortune, qu'il avoit trouvés dans un de 
mes Habits & qu'il avoit gardé par devefs 
lui par prudence , fans m'en parler jufijues 
alors. Cette petite Some fervit à me mettre 
en route, que je dirigeai du côté de la Mai-
fon Paternelle, dans l'efpérance,que près de 
deux Années d'abfence & un petit déguife-
ment, me mettroient à l'abri des pourfuites 
que l'on pourroit encore faire, enfuke de 
ma première avanture. 

La fuite Is Mois prochain* 

Z 7 AVIS . 
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AVIS LITERAIRES. 
r ^ N imprime à RBR&E , depuis i£Ç8. un 

• Journal Lttéraire en Italien \ & il en 
a paru Cette Année là 4, Tomes, qui ont 
été fort goûtés: Le Titçe ell: Eftratto dclla* 
LUfcratura Europe*. 

On y imprioie encore un journal Latin, 
intitqlé : JbçcerpUiffi totha Italie*, nec non HeU 
vêtiez Littérature : Il en a para 2. Tomes en 
17?g. & on continuera cette Année c i , en 
donant t<>us les }. Mois un Volume d'envi­
ron 30Q. pages, corne du Journal Italien. Its 
font l'pn & l'autre imprimés très proprement, 
iur beau Papier. Les Jaurnaliûes aïant 
{éuyû* à étendre les Correspondances , & le 
liontf>re des Soufcrivans pour les Journaux 
qu'ils débitent 9 ç'acroifiant de jour en jour, 
ils oftt été par-là-même mis en état d'en di­
minuer le prix, à> proportion de l'encoura­
gement qç'ilç trouvent, & Us vendront les 
4. Volumes, quicatnprcnemPAnnee.com-
plette pour 3. florins d'Empire ou 2. Rixda-
lers * qui répondent à 7. Liv- l a Sols de 
France ou 1 ç. Pauls Romains, pris à Berne. 
Ce changement a lieu & pour le Journal écrijt 
en Italien, qui erabxafle la Lûeraturç de 

l'Euro. 
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l'Europe, & pour le Journal latin, qui cprn-
prend la Literature de l'Italie & de la Suifle. 
(.es Editeurs fe font auffi déterminés à ne 
plus tirer d'Exemplaires du Journal Latin 
fur du papier fans çole \ tous les Exemplai­
res de l'un & dp l'autre Journal feront uni­
formes par, report à la qualité du Papier, 

Les Savans qui voudront fournir des arti­
cles pour l'uri ou l'autre Journal pourront les 
adreflpr par la, Pofte à Mrs. les Journq-

„ liftes Litéraires à. Berne en Suijfe. Les Au­
teurs ou les Libraires qui fouh.aite.ront d'y 
faire anpnce.r leurs Ouvrages ? leur four­
niront; , s'il leur plait, des Exemplaires par 
la voie de leurs Correfpondans , qui font : 

EN IT4.LIÇ. Ajéxandrif, Mfr, Çiufefpe 
Taponi Dire<^eur de la Pofte. Bergome , 
Mfr. Léonard Majoti Directeur de la Poflje 
pour la Suifle. Boulogne, Mfc Lelio de la 
Volpe Libraire. Cafel en Montferrat, Mfr. 
tietro Lombardi Diredeur de la Pofte. Comef 

Mfr. Qian-Franjçefco CafpatL Brefciat Mfr. 
Gianbattifta Planta. Florence ,v Mfr. Jacopo 
ÇarlieriLibraire. Gênes, Mfr. Pietro Paolo 
tiz&orno Libraire. Lugano, Mfç. AgneUi &. 
Çomp. Libraires. Milan, Mfr. Federicp 
AgneUi, Libraire, Modène, Meflrs. les 
Héritiers de Bàrtol. Sagliani, Libraire. v 

Naplet, Mûr. Qrayicr & Comp. & Mfr. 
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(Siufepp. Antonio Elia, Libraires. Kovarre, 
Mfr. Francefcô Liborio - Cavalli, Libraire. 
Païenne, Mfr. Frâncefco Arena Libraire. 
Parme, Meffrs. les Héritiers de Paob Monti, 
Libraire. Pcfar* Mfr: Nicolas Gavelli Impr. 
Libraire. Rome Mfr. Brancadori, ^Diredeur 
4e la Pofte de S. M. le Roi de Sardaigne ; 
Mfr. Venanzio Monaldini & MefTrs. Bouchard 
& Gravier, Libraires. Turin Mfr. Luigi 
Gorinifi Libraire. Trente Mfr. Giorgio Gia-
conoPlonncr, Secrétaire delà Pofte. Vérone 
Mfr. Agofiino Carattoni Imprimeur du Sé­
minaire. Venife Mfrs. Francefcô Pitteri3 Impr. 
Libraire, Vercelli, & Giambatifta f Panealis, 
Impr. & Libraire. 

EN SUISS?. A Zurich, Mfr. G Orelt & 
Comp. Bâle Mfr. ./«tw Conrad de Mechel 
Berne, Mfr. Frei. Z^ofer & les Editeurs 
des Journaux. JLaufane, Mflrs. SArney & 
€omp: GMw Mfrs. <ïojî &; Mfrs. PhiBbert, 
Libraires. 

EN FRANCE, À Paris chez Mfr, TiUiatd 
Quay des Auguftins à St. Benoit> Libraire. 
Dijon Mfr. Defventes, Libraire. 

EN ALLEMAGNE. Francfort Mfr. Louis 
Bfonmr; Libraire. Munich Mfr. Often, 
Libraire. Vienne. M. Croup. Hambourg. M. 

EN HOLLANDE. A là Haie Mfr. Goffi 
& Comj>. AmJierdamM. Hey. BerlinM. Liaac. 
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E N DÀNNEMARK. Mfr. Philibert ir Cbp. 

penhaguen. 
STOCKHOLM. M. Salvins. 
ANGLETERRE. Mrs. Coo% & Coole # & 

M. Hooper Libraires à Londres. 

T C X T R AITS de quelques Poèfies du XIU 
l a XIU. & XIV. Siècle. A Laufanné 
chez Trançois GRASSET* 

C'cft une Brochure de 96. pages, dont 
l'Auteur efl M. SÏNNER, Bibliothécaire à 
Berne, ^es Extraits qu'il done, tirés des 
Manufcrits mêmes,& les Réflexions judicieu-
fes qu'il y ajoute,anoncent,ou plutôt confir­
ment l'opinion avantageufe que d'autres Pro­
ductions du même Auteur avoient déjà doué 
defon goût & de Ton .érudition. 

gyc*'"1 ' " ' '« ' • * &t 

G R A V U R E . 

| E Sieur CHEHU, tïràveur en Tailfe 
; Doucfe, â Paru, viçnt de mettre au 
jour trois belles Effompes. 

La 1ère eft une Vue du Château St.. Ange * 
du côté du Port, d'après le Tableau de M* 
J. VER»ET > dont les Marines font l'admira­

tion 
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tion dès Cbrtoifleurk. Où à pris le J>lus gtlni 
foin, pour rendre la petfedion de l'Origi­
nal; Cette Eftatripe eft dédiée & Mgr. 
fe Duc (Je PPNÎHÎBVRE. 

La' ame. etb EAfâtritim de TAfige aux 
Bergers, d'après le Tablcâti peint par DAi 
Via TÊNIERS , dans la manière db BASSAtf. 

Ld 3 me. a polir titres I* Vieillard & fis 
Enfans: Elle répréferite un jeu Flamand J 
qui Te fiait avec tés doigts. On y a iihité par. 
Faitement le Tàbteàû de DAVID RicARD, 
ft le Burin* peut dlfpdtéi: le p'rik ab Pinceau. 
Ces délit dernières Eft'arripes font tirées dû 
•Cabinet de M. le Comte de VENCE , où rè. 
ghe le beau & le bon Goût: 

Il paroit une atitteirés belle Eftampe » ré* 
préfentant Jupittr & Antiope, gravée par 
M. FESSARD > d'après un Tableau de >£ 
C. VANLOO , qui ett dans le fcabinët de M. 
le Marquis de MARIGNI. Elle fe vend à 
Paru, Rïieh.tioftorê, chez i*Àuteur, & 
à la Bibliothèque du Roi : 

1 M. DAULLË', Graveur du Roi, à Part, 
Vient de doner au Public plufieurs belles 

< Eftampes : La CoqUette & POifiau chéri, d'à-
près les Defleins de M. BOUCHER * la Chienne 
braque, d'après le Tableau iî eftimé de M. 
OUDRYi la Fête Bachique & les Tendres 

Adieux * 
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Adieux j d'après le Tableau de M. le NAIN ; 
les Plaiprs Flamands & la Ménagère Flamande, 
d'après TÈNIERS i Jupiter , fous ta firme de 
Diane, amoureux de Càliftà, d'après le Pous-

v siN. Qn fait que ce Peintre eft nrjmmë le 
J^apkaelde la France, àcaufede la précifion 
& de la fublimité de fort defTein. 

. Il paroït trois Eftampes du Sr. BEAUVAR-
t É f , dottt une a pour Titre Le Teftament 
de là Tulipe & l'autre Les Adieux de Qatïn. Le 
pictpréfqué de ces dèux~Êftampes les rend 
curièulès ,& intèreflantes. Elles font très 
foien rendues d'après les Tableaux de M. 
L'ENÏANt. La troiiïém'e eft une Suzanne , 
d'après M. V I E N , qui eft au Cabinet de M. 
le Comte de VENCÈ. Ce morceau eft d'un 
genre toutdi^ent & beaucoup plus difici.le, 
ce qui prouve tes talens & l'heureufe facilité 
de ce jeune Arifte. On trouve auffi chez 
lui pluîïeUrs Vues de Mâtine. 

L'Auteur des Portraits du Roi dé PRUSSE 
& du Maréchal Comte deDAONj Vient de 
mettre, au jour celui de MARÉE THÉRÈSE 
d'AcTRiCHE , Impératrice, Reine de Hon­
grie & de Bohème. Il fe vend, cdmë les deux 
précédens, Su Jeu de Paume du Sr. Gos-* 
SEAU ME, Rue Ste. Hiacinthe, près de la 
Porte Se. Jaques à Paria. • 
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